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La S«et€lé Archéologique de Conslantine est fondée daBs i« but de r«caeillir , de conserver et de décrini.- 
toig les noBoiDeits historiques «t areiiéologiques de la Prinjnce. 



TITRE PREMIER. 

COMPOSITION DE LA SOCIETE, 

Du Bureau et du Conseil d* Administration. 

Article 1 ^, — Le aombre des membres de la Société est 
indéterminé. On en fait partie après avoir été présenté par 
deux membres, et avoir été reçu à la pluralité des voix, dans 
la séance qui suit la présentation. 

Art. 2. — Les membres du bureau sont : un président et 
deux vice-présidents; un secrétaire-archiviste, un secrétaire- 
adjoint et un trésorier. 

Art. 3. — Le Conseil d'administration se compose du 
bureau , réuni à cinq membres de la Compagnie élus à la 
majorité relative des suffrages.^ 

TITRE IL 

FONCTIONS DES MEMBRES DU BUREAU. 

Art. 4. — Le président maintient Tordre dans les asscm- 
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blées; il a vois, prépoiidéraiile , on cas do partago, dans 
toutes les délibérations. Il règle Tordre des lectures. Il signe 
la correspondance et autorise dans les cas d'urgence, toutes 
les dépenses au-dessous de 25 francs, à charge par lui d'en 
rendre compte^ dans la plus prochaine séance^ à la Soeiéèé qui 
seule aura droit d'ordonner les dépenses s'élevant à un chiffn^ 
supérieur. Il est membre-né de toutes les commissions; il 
porte la parole/en toute occasion, au nom de la Société. 

Art. 5. — Lorsque, par un empêchement quelconque, le 
président ne peut assister aux réunions , il est remplacé par 
l'un des vice-présidents, suivant l'ordre déterminé par l'art. 6. 

Art. 6. — Les vice-présidents prennent rang d'après la 
quantité de suffrages obtenus lors de leur élection , ou par 
ancienneté d'âge, dans le cas d'égalité dans le nombre des 
suffrages. 

Art. 7. — Le secrétaire rédige et signe les procès-verbaux 
des séances , il signe aussi la correspondance par délégation 
(lu président. Il tient les registres relatifs aux travaux de la 
Société, en la forme arrêtée par le Conseil d'administration. 11 
l)r6sente chaque année, en assemblée publique, le compte - 
rendu des travaux de la Société. En cas d'empêchement, il 
est suppléé par le secrétaire adjoint. 

Art 8. — Le trésorier est chargé du recouvrement des 
cotisations et du paiement des dépenses de la Société ; mais il 
no peut effectuer aucune dépense sans le viftadn prési4ent. Il 
tient un registre de recettes et dépenses ; il rend ses comptes 
tous les ans et plus souvent, si le cas Texige, au Conseil d'ad- 
uiittistrÀtion qui les vérifie et les arrête. 

TITRE IIL 

CONSEIL d'administration. 

Art. 9. — Le Conseil d'administration a la gestion de 
toutes les affaires intérieures de la Société. Il règle les recettes 
et les dépenses, reçoit et arrête les comptes du trésorier ; H a 
la haute surveillance des archives, de la bibliothèque et des 
registres. Il forme le tableau annuel des membres de la 
Société, et se réunit une fois par mois, et plus souvent , s'il y 
a lieu, sur la convocation du président. 

Art. 10. — Le Conseil d'administration ne peut délibérer 
s'il n'est com)>osé de cinq ia^mbres au moins. 
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ÉLBCTION BFS BEMBBBS DU BCREAIJ 

« • - 

et du Conseil d^Adminisimlion^ 

Art. 11. — La Société nomme au scrutia secret et è^ la 
majorité absolue des suffrages le président .^t le^ viçe-prégi; 
dents , le secrétaire-archiviste , le secrétaîre-adjqini ei le 
trésorier, et à la m^ijorité relative, les ajutres membres dii 
Conseil. Aucune de ces élections ne peut être valaMë , si le 
tiers au moins des membres résidant au cheMieu de la Society 
n'a pris part au vote. 

Art. 12, — Les fonctions du président et celles, des vice- 
présidents durent un an. Lç président seul ne peut tétre é\xL 
qu'à un an d'ihtervaïle. 

Art. 13.-^ Les fonctions du spcrétairenarchivîste et du 
secrétaire-adjoint 'sont conférées pour deux ans ; ils sont rééji-î 
gibles 3ans intervalle. . , • . . 

Art. i4. — Les fonctions dû U^ésoriéi; durent un an. Lq 
trésorier peut être réélu indéfiniment. 

Art. 15. — Les membres du Conseil d'administration 
restent en fonctions pendant Irèiâ ans. 

Art. 16. — Les élections des membres du bureau et celles 
des membres du Conseil d'administration ont lieu dans la 
pr^n^i^e sé^iAce ^n m^is, de J^DYÎ^r ; ils eQtcâat immé^atsiE»Kent 
en fQi)f:;tioii^, 
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Art. 17. -—La Société se réunit deux fois par nioiSy.j^f^ 
plus, s'il est nécessaire , aux j[ours qui seront fixés par le 
bureau. H ././.; • 

Art. 18. — Les travaux adressés à la Société par ses 
membres ou par dés correspondants sont mentionnés sur un 
registre pailicttlier.tenvi par. l^^seenétaire^ ./ - «v .im/. 

Aii^r. \^j -^r-' Le 3eiârétmr^,pnèseiitfij€faA(;i]i9'dM«f an Gontoil 
d'adminifttFation un. étedb.datftàié âe»4nihrnaps(et objoteideposé» 
aux archives et à la bibliotbè^ue. i' rr ;:!.•. nii • . . 
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TITRE VI. 

SÉANCE AîîNCELLB ET PUBLICATION DES TRAVAUX. 

Art. 20. — La Société tient annuellement une séance pu- 
blique dont elle détermine l'époque. 

Art. 21. — Cette séance est consacrée au résumé des 
travaux de la Société, à la nécrologie des membres décédés 
flans l'année et a la lecture de mémoires ou de documents 
archéologiques. 

Art. 22. — La Société publie tous les trois mois un 
buUetinJde ses travaux, et, en fin d'année, s'il y a lieu, un 
recueil contenant les travaux les plus intéressants qui lui 
auront été présentés. 

Art. 23. — Aucun travail ou mémoire ne peut être publié 
dans le bulletin ou dans le volume sans une délibération de 
la Société. 

Art. 24. — Tous les membres reçoivent gratuitement le 
bulletin. 

Art. 25. — Le volume imprimé chaque année est retiré 
moyennant une somme déterminée par le Conseil d'adminis- 
tration. 

TITRE VII. 

COTISATION. 

Art. 26. — Chaque membre de la Société doit une coti- 
sation annuelle de 20 francs, qui sera^ payée intégralement 
dans le courant du mois de janvier. Le prix du diplôme est 
fixé à 10 francs. 

Art. 27. — Quelle que soit la date de la réception d'un 
membre, sa cotisation court du eomm^[icement de l'année 
pendant laquelle il a été admis. Il reçoit les bulletins de l'année 
entière. 

TITRE VIIL 

RÉVISION DU REGLEMENT. 

Art. 28. — Aucune proposition tendant à modifier Jej* 
statuts, ne peut-être soumise à la Société, ({u'autant qu'elle 
sera signée de 15 membres. Il sera décidé dans une assemblée 
ex traordinaire sur la suite à v donner. 



— 9 — 

Le présent règlement a été difcuté en séance publique ^ et 
adopté par tous les membres fondateurs soussignés : 

MM. AcBEK, architecte en chef du département; 

Brosselard (Gh.), chef du bureau arabe départe- 
mental ; 

Ceccaldi, médecin principal à l'hôpital militaire de 
Conslantine ; 

GHi»BOK!iEAu (A.), pTofess^ir d'arafac à la chaire de 
Constantine; 

CiioisNET (J.), secrétaire-général de la Préfecture ; 

Creuîxy, colonel du g^ie, directeur des fortifications 
de la province ; 

Creusât (B.), curé de la paroisse, à Gonstantine; 

DoBARD, procureur impérial à GonstanliBe ; 

Labbé de Glatinay, président du tribunal, à Gons- 
tantine; 

Ils LA?^orr, ingénieur en chef dès ponts^eW^haussées 
du département ; 

Le Baron (A.), lieutenantrcolonel , chef du génie à 
Gonstantine ; 

MiLiocHiN (A.), inspecteur de rénregistrement et des 
domaines, chef du service dé la province; 

DE Neveu (E.), chef d'escadrons dr'état^major^ directeur 
des affaires arabes de la proviBce ; 

Valois (A.), juge de paix, à Gonstantine; 

Vital (A.), médecin principal à l'hôpital militaire de 
Gonstantine; 



.' 



LISTE 

des Membres souscripteurs par ordre a(pbabéli(|uet 

MM. ÂUBER, architecte en chef du départeineat de Cons- 
tantine ; 

Aubin, sous-lieutenant au 3® chasseurs d'Afrique ; 

Bâche, employé de la Préfecture de Gonstantine; 

Brosselard, chef du bureau arabe civil départe- 
mental ; 

Geccaldi , médecin principal de 1 '* classe ; 

GuERBONNBAu, profcsseur d'arabe à la chaire de Gons- 
tantine; 

Ghoisnet , secrétaire-général de la Préfecture de Gons- 
tantine; 

GooPMAN, vérificateur des Domaines, à. Gonstantine: 

Creiblly ^ colonel du Génie, directeur des fortifications 
de la province de Gonstantine ; 

Greuzat, curé de Gonstantine; 

DuBARD , procureur impérial à Gonstantine ; 

DoBoc , chef du service des mines de la province ; 

DcPOUET , capitaine du génie; 

FoY , commandant du génie à Batna ; 

G ADOT , pharmacien ; 

Labbb de Glatinay, président du Tribunal de Gons- 
tantine; 

Lannoy (de), ingénieur en chef des Ponts-et-Ghaussées, 
à Gonstantine ; 

Le Baron, lieutenant-colonel du génie ; 

Long, commandant du génie à Bône ; 
"" Luc, défenseur à Gonstantine; 

Marsilly (de), capitaine du Génie à Gonstantine ; 

Meurs, architecte de l'arrondissement de Philippe- 
ville; 

MiLLocHiN , directeur de l'Enregistrement et des Do- 
maines de la province de Gonstantine; 

Neveu (de), chef d'escadrons d'état-major, directeur 
divisionnaire des afiaires arabes de la province ; 

Remond, inspecteur des bâtiments civils à Gonstan- 
tine; 

S r AMMLEK , capitaine du génie ; 
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MM. SwEiNBERG , sous-lieutenant des tirailleurs indigènes , 
à Lambèse; 
Valois , juge de paix à Constantine ; 
Yeilhan, capitaine du génie; 

ViGNARD , interprète principal de l'armée d'Afrique ; 
Vital , médecin principal de l'hôpital militaire ; 
Viviez , vérificateur des Domaines, à Constantine. 

Membres Honoraires. 

Kexier (Léon), sous-bibliothécaire de la Sorbonne; 
Texibr, inspecteur général des bâtiments civils de 
l'Algérie. 



BUREAU POUR 1853. 

MM. Crjbully, Président; 

De Lanicoy, premier vice-président ; 
Ceccaldï, deuxième vice-président; 
GnERBOifNEAU, secrétairc-archiviste ; 
AuBER, secrétaire-adjoint ; 
Millochin, trésorier. 

Membres du Conseil d* Administration. 

MM. Creuzat, 
VrrAL, 
Choisnet, 
Labbé de Glatinay, 

DlJBARD. 
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#tf t* fe« at%H^%êiié9 «to to JRraviê^ce éie Cow^miaw^iiw^e, 



La création d'une société scientifique dans un pays à peine 
ouvert aux conquêtes de la civilisation, est une entreprise qui 
peut sembler téméraire. Aussi n'est-ce point une académie 
que nous avons prétendu fonder. Nous ne sommes, la plupart, 
ni des érudits , ni même seulement des gens de loisir , deux 
espèces à peu près inconnues sur cette terre d'Afrique, où 
chacun est par état, tout entier aux affaires , soit publiques , 
soit privées. Mais dans le cercle restreint que nous nous 
sommes tracé, et qui est défini par ces mots : 

* 

RECUEILLIR, CONSERVER, BBGRIRE, 

la bonne volonté pourra suppléer au défaut de savoir: La 
manque de temps sera compensé par les faeilités que procure 
à plusieurs d'entre nous l'exerctee des fanetions publiques. 

Nous osons donc croire que notre assoeiation est appelée à 
rendre d'utiles services à la seiienee jdans le curiefax cliamp 
d'èxploratioB que nous allons esquiaser rapictemeot. 

La province de Constantine est formée de doux ppoviiiceir 
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romaines des derniers. Isemf^ df l'i^ipipire, la Numidie H la 
Mauritanie Sitiiienne. ^out ce qu'on peut apercevoir à travers 
Tobscurité des documents anciens , sur Thisloire primitive de 
cet étrange pays, c'est qu'au moment de la conquête romaine 
deux races principales se le partageaient, les Lybiens , qu'on 
peut regarder comme autochthones , et les Phéniciens, peuple 
venu d^Aaie. Cette hjpoChèse seiiibte auJQiiri^hlli se i^B&rmer 
par Tétude des ràces'qui habitent actuellement la contrée. On 
sait que la langue phénicienne est dérivée du chaldaïque, 
comme l'hébreu et l'arabe avec lesquels elle a les affinités les 
plus marquées. Or la langue Berbère, qui se parle dans les 
principaux massifs montagneux et jusque dans Jea profon- 
deurs du Sahara, û*â aucun rapport avec lldiôme arabe, ni 
par conséquent avec le phénicien. D'un autre côté!*, les fouilles 
qui s'exécutent dans la province de Constantine, commencent 
à mettre à nu un assez grand nombre d'inscriptions tumu-* 
laires en caractères tout à fait différents de ceux qu'em- 
ployaient les Phéniciei». 

Si nous voulions remonter plus laut dans la nuit des temps^ 
nous dirions que l'Afrique présente aussi quelques-uns de ces 
monuments grossiers que les archéologues modernes attribuent 
à un peuple antérieur aux époques historiques ; non pas que 
nous considérions comme tels tous ces prétendus dolmen que 
des personnes peu familiarisées avec ce genre d'antiquités ont 
cru voir sur quelques points très-avapcés dans l'intérieur des 
terres, et qui ne sont en réalité que des pierres arrachées à des 
constructions romaines, mais parce que l'existence de véritables 
dolmen portant tous les caractères de ceux du littoral armo- 
ricain, ne saurait être contestée dans Iç pâté montagneux qui 
avoisine le golfe de Numidie. 

La province de Constantine offre donc aux investigations 
des savants de grands problèmes d'histoire pour la solution 
desquels nous serons heureux de leur fournir des matériaux. 

Après les considérations générales, aux quelles nous 
regrettons xle ne pouvoir donner plus de développement, il ne 
sera pas inutile d'^itrer dans quelques âôtaik de localité, qui 
serviront à démontrer combien il est regrettable que les amis 
de la science archéologique n'aient pas songé plos tôt à unir 
leurs efforts pour sauver de la destruction les richesses dis*- 
persées sur fe sol, et combien cependant il en reste encore dé 
ppéeieux à recueillir. 
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ConstaUMne^ y ^niique Ciria^ capitale de la Nuinidie^ 
renfermait :enc(N?e au momient de la coaquéte française, un 
grand nombre de ruines romaines, dont la plupayrtont disparu 
dans les travai^ix de construction de notre établissemeut. 
Indépendamment des documents épigraphiques publics dans le 
présent Tolume., quelques morceaux d'architecture et de 
seulptitre ont été r^ueiUis et attendent, exposés aux intem- 
péries de l'air, que l'iudministration leur procure des abris. 
C'est le D;ojau a'iin musée qui s'enrichit continuellement 
d'ob}ets sortant des fouilles de la Tille, et auquel yiendront 
se jovodre, cous derous l'espérer, des collections particulières 
assez importantes. 

Des trois colonies romaines, filles de Cirta, liusicade^ 
Mileu^ Chulîu^ la premî^^ seule a pu être exploitée sou:$ le 
rapport archéologique, par suite de l'établissement de Philip-, 
pevilie sur le môme point. Comme à Constantine, des pertes 
irréparables y ont été faites : mais il y reste encore bon 
nombre d'objets précieux, malheureusement trop négligés. 
Nous sommes heureux d'apprendre que l'administrationlpcale 
s'occupe séiieu^ment des moyens d'en assurer la conser- 
vation. 

lAileu. aujourd'hui ilfî/a, ville Eabyle où la colonisation 
ewopéenne s'est à p^e introdjuite, présente à la vue. quelques 
monuments épîgraphiqu^s , dispersés ça et là dans les murs 
des maisons. Nul doute que quand on entreprendra des fouilles 
dans cette looatité, il n'en sorte des matériaux précieux pour 
l'Jhistoire de la. domination romaine. Quant à Callo^ l'antique 
Ckullu^ c'est une place importante qui n'est pas encore 
occupée par k population française. 

Igigil, le Djidjeli actuel, qui dépend aussi de la circons- 
cription administrative de Gonstwtipe,. dçimait son nom à 
un district de la Mauritanie. Les monumj^nts antiques qu'on 
y a Ijrouvés à la surface du sol sont eu petit nombre et mal 
coKseorvés, à cause de la nature friable des pierres, f^u pays : 
mais nous avons beaucoup d'espoir dans les déblaiements qui 
s^taot fkils pour la construction d'un nouveau quartier , sur 
te terrain occupé par les ruines de l'ancienne, ville ^ et nous 
ferons tous nos efforts pour prévenir, d^ns cette cifrconstauce, 
les acteade vandalisme pareils à ee^x qU|i x)nt eu lieu sur 
d'autres points, vers les premiers temps de l'occupation 
fmnçaisei. ' - . . • ^ «. . . , ^ ^ . . . . • 
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Sigftts, première station au Sud en partant d^ Cirta, est un 
de ces endroits où Ton s'est complu en quelque sorte à détruira 
ce qu'on y a rencontré de monuments anciens. Mais, à cela 
près des ruines d'un temple qui <mt été ei^ploitées comme 
carrière, dans l'intérêt des constructions d'un bordj voisin, c'est 
encore une mine vierge pour les recherches archéologiques. 

Les environs de Gonstantine présentent encore les vestiges 
d'une foule de villes, de bourgades et de postes roitiatns , à 
peu près inexplorés , mais auxquels il serait trop loiig de hoiis 
arrêter. Nous laisserons aussi toute la longue série des ruines 
du Sud-^Est , parmi lesquelles il reste à fixer la position!, de 
plusieurs stations, telles que Thigis^ Thenebreste , Cenie- 
nnrium, Rubrœ, ele,^ nous sauterons jusqu'à rextPénritè. du 
territoire de Gonstantine, et noua arrfveix)ns à Tebeua^ i'^n* 
tique Thevesie, qui fut la capitale du district annexé à la 
province de Numidie. Là, ce ne sont pas seulemait des ruine$ 
que nous avons à étudier, ce sont des noM)numents encore 
debout , entre autres le bel arc de triomphe dédié à Septimo» 
Sévère et le sanctuaire du temple de Minerve. Sous un 
immense amas de ruines^ s'étend^ à quatre mètres de profon«* 
deur, la remarquable mosaïque d'une église chrétiennes 
L'enceinte de la ville n'est qu'un monceau de pierres ro- 
maines, qui cà et là percent la masse des masures arabè6^ 
sous la forme de pilastres, de colonnes et d'arcades. D'autres 
édifices en ruines jonchent la campagne environnante* Déjà 
des recherches ont été exécutées et des résultats précieux 
obtenus dans cette localité : mais il y reste d'immenses déeou^ 
vertes à faire. Tous les moyens comme aussi toute rin£[uenc($ 
de notre Société devTont être mis en œuvre pour prévenir le 
gaspillage d'un trésor aussi précieux. 

Les principales villes romaines comprises dans- la eireons^ 
cription militaire de Bône sont HipjJO'-Regnis., Calatna^ 
Tagasie, Thacora, Madaurus et Tipam. Noos passeront' 
souâ silence les autres ruines peu importaiites ou peu connues:» 

Bône, que les arabes appellent liouuatiA^mâba^ n'ocecqie 
pas l'emplacement A^Hippo^Regim^ où aucune coBsU*uotkm 
firançaise n'a été entreprise malgré sa pi*oxîmité du pcfft.. C'est 
ce qui explique pourquoi elle est &i pauvre e® fait d^anti- 
qtiités. On n'y à rien trouvé qui mérite tféU-e meDiionné 

ICI. • ' 

On a été plus heureux à Calama^ la Guelma françaises :Sîi 
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tr«^ws' pleins fh 4é4am pwr les otjéu d'art je.t poiif lei^ 
reliques du temps passé, elle pourrait être en posseasioB- d'un^ 
iÇK^^ m^T»mfki: Une yi^;ig^e,de statoie^ tombeaux^ »u|els 
itMe^.bpt^r^li^ifeet ia8crj(ptieQs^etc>,q été ram^issé^ jj^ar le. 

f toié. mUîtaire; a^ei^dent: qu'on veuille bien les abriter. Getie, 
cQ{lectÎ€» .esfi ;l^f!^p4ît4e die* devoir fort liche au moym d^- 
nw^r^eti^QS r«ÎQes qui entourent Guelma, telles ^o. celles ' 
drMqf^W Thiéil Han^e^ ^^ Siuihul et surtout d^AiiQuiiQ^oûi 
la colonisation aura un nom romain à restituer, à la géogr^^Kle: 
et de véritables richesses archéologiques à protéger. 

On^place- ordinairement Tftagnsie; où naquit Sl^^gbstin, 
à Sfink-er-Rass, nouvel établissement français près de la rive 
g^uehe de k MeàjerAs^fBiigradas); et cette supposition est 
basée sur un fragment de p^i^re. portant un. nom fruste ana** 
V>gue;à ce^ui deTbagaste. Réceniment. encore on a. relevé sur, 
1^ même terrain une deuiiième inscription mentionnant^ 
l'ethnique Thaq/a^ius , qui sanç être précisément un dérivé, 
e^act <hi mot Thaga^ie^ s'en rapj^rocbe assez poui: faire crojre' 
^ Videptité du lieu. La paixie du cplèhre évèqu^- v^ut bien, la 
gp^ne qv'<a^ t^tudie. soigneusement celte question.. 
, Madaurus^ patrie. d'Apuléf^ et dans laqyelle avait étudié* 
St^Augustin, se retrouva, d'une manière incontestable, dans 
Mdaouroyqhei Cette locaJ^fé fournit déjà un bon nombre 
d'in^ription^ , les unes encastrées, dans clés pans de murs 
encore dei|Qut.v l^ autres gisantes à la. surface.du çoL 

Tipam.,ïÇest autre que Tifaiche, ville située, vers les 
scfurqes de laî Seybouse (i]hus).. Mais l'antique Tifaiche n'a. 
]^s à i^ontrer qu'un fort byxantin^ posé comme m^e vedette^, 
à; l'entréie dji court définie qui ,mène à la vallée de la. Medjerda 
^. aboutit à une ville dopt les ruines bien cpnservées ont uner 
^|ite autre, importance; Qu'est-ce don^c que cette grande cjtè 
romaine, dont le nojoa arabe. Hhenfiiççi ne nous dit rien à. 
1,'esprit.? Ne serait-ce point. Tipasa elle-même, comme Ta 
supposé M. Karth, capitaine du génie^ . auquel i\ous devons^ 
m^e^r^inarqiiable topographie de cette région ; et ne faudrâit-il^ 
pasvoBT shnpkment daQS.Tiffùche.uue bourgade numide qui, 
£prB^t l'avamt^ppsle -de T|pasa contre les gens des, hauts, 
jglf^teauçS,? Ou bien K^l^emic^. seraittelle le Tul)ursicum Numi-^ 
^umv près duqijiel le ^Bagra^a^- prenait naissance, au diredii 
géographe Honoriùs? Voilà un intétessaniproblànie àriscjUdre^ 

2 " 
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Toutefois les deux localités dont nous venons de ftarltr, 
](irêsentent encore une particularité qui mérite d'être prise en 
considération. 

A Tifaicfae, on ne découvre guère d'inscriptions romaines^ 
mais il s'y trouve des tombes ornées de caractères Phéniciens 
ou Lybiens. A Khemiça, toutes les épitapbes recueillies 
jusqu'à présent sont latines, mais plusieurs d'entre elles con-^ 
tiennent des prénoms romains associés à des noms qui appai^ 
tiennent évidemment k une autre race ainsi qu'on en peut 
juger par la suivante : 

POSTVMIA VRBICA IVBAE FILIA POSTyMIÏ 

IVbCHADlS VXOR 

• 

Du reste, tout le pâté montagneux qui environne lia Sey«^ 
bouse paraît avoir été, du temps des Botnains, habite prind-^ 
paiement par des populations indigènes plus ou moins 
assimilées à la nation conquérante ; et c'est là surtout qu'on 
rencontre le plus fréquemment des souvenirs Lybiens: 

La vaste subdivision de Batna comprend Thamugade et 
iMmbèse^ qui suffiraient à elles seules pour en faire l'une de* 
plus riches en antiquités : Thmmugadè^ colonie romaine, où 
subsiste encore un bel arc de triomphe; Lamhèse^ qui par 
son importance dans les siècles pa'ssés autant que par sa cé^ 
lébrité actuelle , mérite que nous nous y arrêtions un moment. 

D'après les inscriptbns relevées sur les lieux, les ruines de 
TazzonUl ou Tazzoulie (çienêl dans la langue des Ghaouïas), 
sont celles de l'antique Lambaese., qui a été pendant trois 
siècles le lieu de garnison de la lïl® légion Auguste, et là 
résidence du Légat impérial. Elle s'est élevée au rang des 
colonie romaine, mais sans doute avec des éléments militaires. 
Elle comptait une population d'environ 60,000 âmes. Son 
immense superficie est encombrée d'édifices construits par les 
légionnaires. Plusieurs de ces monuments sont encore debout- 
comme pour attester sa splendeur passée. Le sol de Lambèse a 
été remué sur une grande étendue par suite des travaux 
considérables que le Génie militaire y a exécutés depuis plu- 
sieurs années. Quelques transportés y ont entrepris des fouilles 
dans un but scietitifique. De son côté le Gouvernement a 
donné quelque argent pour la conservation des^ monuments 
antiques de Lambèse, ce qu'il n'a fait jusqu'à présent pour 
aucune autre localité. 
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Les résultats acquis consistent en : 

300 objets d'art, statkeif, morceaux d'architecture, cippes, 
etc., rassemblés dans le Pretorium; 

Ptesîèurs mosaïques entourées et abritées ; ' ' 

109 pierres épigraphiqucs encastrées dans les murs des 
bâtiments nouveaux; 

2,000 inscriptions recueillies à Lambèse et aux environs, 
savoir : MaiTkoundi (Verecundaj. Zena (Diana^VeievanorumJy 
Tobna (Tubuna), etc., etc. 

Nous, terminerons cette esquisse par la subdivision de Sétif, 
moins riche en souvenirs antiques, et d'ailleurs moins explorée 
que celle de Balna. 

Sétif, bâtie sur les ruines de Tancienne capitale de 1^ 
Mauritanie Silifienne, montre avec orgueil une collection dç 
1 43 monuments de toute espèce, qui font l'ornement d'une 
promenade publique, mais que malheureusement n'épargneot 

f)as les injures de l'air. Peu de jours s'y passent sans que 1^ 
abêtir incessant de notre création n'arrache du sein de la 
terre quelques reliques du passé. Récemment encore on a eu 
le bonheur de rcîhcontrer î'épitâphe d'un saint évéque, 1^ 
contemporain et l'ami de St-Augustin ; près de là se trouvai^ 
un autel à Mars, génie de cette colonie fondée par des 
vétérans. 

Après ISétif, la plus importante ville de cette région. de la 
Mauritanie, était Luiculum^ aujourd'hui Djemila, dont le bel 
arc de triomphe avait été jugé digne, par un prince, d'être 
transporté dans la capitale du monde civilisé. On lit à J)j^ 
fuila de nombreuses inscriptions, mais aucune fouille imp^* 
tante n'y a encore été faite. 

Tels sont, en abrégé, dans leurs résultats acquis ou proonis 
à la science, les principaux filons de la mine archéologique 
que nous ont légué nos devanciers dans cette partie dn 
monde. Qu'on se figure sur une étendue supérieure au quart 
de la France ces vieilles cités africaines avec la foule de» 
centres secondaires de population, tombés en ruines sur le sol, 
mais sans autres injures que celles du temps^ et l'on aura une 
idée du viaste trésor de science sur le quel notre Société prend 
^ur tâche de porter ses investigations ou d'exercer son action 
conservatrice. Puisse-t*elle persévérer dans cette louable epti:^ 
prise' et y obtenir un succès égal à l'importance de son objet. 
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' De tous les points occupés en Algérie par la ]?riai;iç^ ., If 
prpyinçe de Gonstantine est celui où la domins^tiojQ romaine a 
êfé le plus longtemps et le plus solidement assisç, celui oji çllp 
à laissé lé plus de traces. Chaque jour les mouvements de 
Tannée et les progrès de la civilisation mettent en relief des 
VèstWçs inaperçus jusque là; mais chaque jour aus?i/i| ^aut 
Bifeq* le dire , ils en font disjparaître. Si le vandalisn^Q ^les uns 
a' détruit des inscriptions précieuses , le zèle aveuglç et pgpïstç 
&e certains 'autres en a également perçfù pour la sfciçnpe en leS 
cnfouîsôant dans des collections particulières igporéeè , et eii 
àfariuUant, par suite d'un déplacement , la valeur des indicâtioiisf 
qùeTinscriptiob contenait sur Pendroit où (elle existait primji-r 
tîvemént. C'est ^onC avec bonheur que, témoin depuis long- 
tfenips de ces divers effets, j'ai vu là création de la Sociçt;^ 
àtèhéblogîque de Constaùtîriè, qui conservera les' iÇijitui'.e^ 
découvertes à la science en les cinre^istrant dans so|i bulletin 
annuel. - 

'" Tàrrnî Içs questions sur lesquelles lès travaux de, <;ette $,ç- 
feîèté ' nié semblent appelés à jeter des lumières nouyelles ^ 
téBfes '<|ui se rattachent à la géographie ancienne du P^y^-fc 
Sîùîis 'exiger les mêmes connaissances ni la inême^ sagacité, que^ 
l'étude des inscriptions par rapport à l'histoire;, ont cepçi)^^nt 
iiriè importance propre et une utilité' immédiate ; car eJHes 
dëiinent d'udles renseignéihents sur la marche à» unprimer àila^ 
ix>lohikation, et? sur lès. ressources qu'il est pos§ïble Aé, créçè^ 
dans lé pays. Elles oflrent aussi un vaste champ d^ décoù\;çpte^ 
^ùk explorateurs ; eh effet, ce pays-ci était fort peuplé , et les 
ilftiéraires et ïé^ autres documents écrits ne contiennent îç^ 
hôm§ que de Id minime partie des villes rôm^îpeà. Céjà, le^ 
i^hërches du savant M. Rénier et de quejquç§*ùns . de^ 
tiiémbres fondateurs de notre Soejéte archéologique o^t faï]t 
éonhàitre le nom de Verecunda, de Tiddis et, 'd'UMia, v}]^ 
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oliMiléës des ancien^ géogrâffhes' et dêir aliièieus historteïié. tenz 
diédcmvei^ès seront êyîd^ïMe&t s?umés de beàtieôup d'anttei ;' 
a eii^iste ,' eift effet , «né fdule dé riflnefe soit de villes , soif 
dfe bourg^rfeô dont faïBcfen nom est encore ï déterminer.' 

Je né douté pas que sî dbacuri de nons' foiiniisisait les ren- 
sirignéuetaCs dé eëfté nafiifé qu'il possède, la Société ne réunît" 
tÊsse itmëè' êé" Mis hëèîiïcàv^ pkts grande qîie 'dans tout ce^ (fàV 
aétepâftlîé'jteqd'à'cè jour, et ne jetât une grande lumlèWï' 
^1* la géographie' rftifciefine dû pa^fe 

CottTBiJïëtî dé.Knt^ de Tiidlité de setfMables pul*-' 
dàtibûs , je pteÀ^ aujourd'hui rinitîàtîvé en offrant à là Soéiété' 
une noté étii^ le^ ve^iges de l'occupation romaine ^âns le cerclé 




qu'ils voudront bien en publier de séiùblablès en recuelHafer* 
leurs s6#vënîfâ : Céà sÎMo'ut un appeT'qué j'entends' lièur ; 
faiïë d«h^ riintéret dé nèti^' SocTSié et dé l'ai^cfiëëlb^é/ 



Le cercle de Pbilippeville occupe un massif montagne%br,^'; 
derniers rantîfeation dés tiiontârgneâ de la Kàbyllé, qbl vii^t 
aUbutir à là plffliied^ Sôûéndja et dii iâîc Fetzàra , éf dotitlèf" 
sahimete* iâèytxkt de plus en ]Jus vers le Sttd jusqu'à" éei 
qu'on atteigne les crêtes dêtermiîiées par leSgab, lé Dj. ÔtiÀok - 
et lé Htayà. l%irf vallées principales' potteht à la riiéi^ M e^^ 
de eç maàsif^r'oe sôttt i'O. GuebH, lé Mékt ef rà: Radjétà éû^^ 
Fmdek: besj^afties voisines dé la côté ' n\>ffréât , 1^ yklYëéÈ-' 
elkeptées^ que dés dunes de saUë ou dès' mônfkgzfès abrù^të^' 
et-dtèriles; couvert de fof êfs de (?hêftésiiiégès:' lJé&' vàîléés lA- 
p0]^taHiés's(iut'Mks et fertiles^ et 1^' li^Ontàgnès' d^la psïti^^ 
uLëriflioiralè' présentent dés eaWis! plus abondantes ei éè iMifi' 
braosesplantattotts d'oliviers; Ilsùlt dé ceftte tôpogi^phîé dé W 
coBtarée falàt p^' te^ p&tW êe là: côtéT, la' pbpulâCiôn ëC dfl^' 
oeëu^p'dë pi^fërenëê les vallées et ll^'niôtitàgnë^ méiCidio&Hie$r 
Tont cB'qae j'ar vu'«oûftf nie cette o|>hnoii. * 

' Leis vilterr^niafnesdé'^ côte s<$nt, én'allafff'derrOtt^si: fl^ 
l'Est, CoUo, l'ancienne Minervia Chullu, Stora, dont le nJMtf^ 
lafinr resté ibcorinnnpourrwit'Méti' dlTé M lièilf actuel,' PUH^ 
pevine«l(Vèàem Bmicifila oii Rtisit^àé), lëë' GuéHvé^ a¥ll^*j 
dv f%}fiki^(Pai»tlM«^défrl^^ féit^h^i't). 
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. PâDs rinlérieur, il existe des ruines romaiiies assez imjKNr* 
tapies, dit-oQy à Tamalous, dans la vallée de TO. GiiieUi ; il 
s'en trouve plusieurs dans la vallée du Safsaf entre Ptilippen 
ville et St-Charles ; mais ce sont des maisons isolées, plaoêes, 
généralement, à l'extrémité d'un contrefort saillant de la 
i^iontagne, et assez petites. Il est probable qu'il y avait à côté 
des constructions moins solides ; car dans un mameloii de 
ruines qu'on a dû déblayer vers 1 849 pour y faire passer la 
route au Sud du village de Damrémont, on a coupé des murs 
faits en briques de terre crue ; la couleur des briques, formées 
de la terre rouge de ces contrées, et celle des joints en mortier 
blanchâtre, ne permettaient aucune méprise sur la nature de 
cette construction. J'avais, précédemment, observé un fait 
semblable à Ténès (l'ancienne Cartenna), lors du percement 
des rues de cette ville, en 1847; 

Sur le territoire de Gastonville existaient, jusqu'en 1850, 
les ruines de deux édifices importants, sur lesquels je revien- 
drai un peu plus tard. 

Sur l'emplacement de Robertville, j'ai vu des ruines assez 
étendues pour y faire supposer l'existence d'une petite bour- 
gade. 

De St-Charles à El-Arrouch on trouve des ruines romaines 
éparses, niais nulle part d'agglomération importante : Il 
n'existait aucune ruine sur l'emplacement même d'El-Arrouch 
siliué d'ailleurs en dehors de la voie romaine. » 

Le cours inférieur de l'Addarats, entre l'O. Deub et Saint- 1 
Charles, est renfermé dans un bassin étroit où l'on voit au plus> 
deux ou trois ruines de maisons isolées. Mais les ruines se 
muUipli^t au débouché de la vallée de l'O. Deub ; il pouvait 
y avoir là, un petit hameau. Des ruines plus considérables >. 
occupent la base d'un contrefort de la rive droite de l'Addarats^ 
entre l'O. Deub et l'O. Hammam. Je n'ai pas examiné en détail 
ces ruines qui doivent appartenir à une grosse bourgade mià 
une petite ville. On y voit, m'a-t-on dit, les restes d'un bas^ - 
romain près d'une source qui jaillit au milieu d'un bois d'oli- 
viers couvrant les flancs de la montagne au-dessus des ruines : 
op y trouve aussi les restes de l'aquéduc qui y amenait les 
eaux. 

Au col de Ras-el-ma, par lequel on débouche du bassin de 
l'Addarats dans celui du Fendek, j'ai reconnu, en 1849, lors 
de l'ouverture de la route de St-Charles à Jenaniapes. les restes 
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fort mal conservés d' uae voie romaine , et ks fondatipw de 
quelques maisons. 

La i^ine du Fenddc présente çà et là plusirars ruines. Les 
plus inqiortaBles, désiré» sous le nom de Guermoucha, dans 
la carte de la province de 1 847, sont celles d'une petite ville 
sûr remplacement de laquelle est bâtie le village actuel 
d'Abmed-ben-Ali« 

A rextrémîté orientale de la {daine de l'Emchekel, au- 
ddà de cdle du Fendek , sur un petit plateau dominant la 
rive gauche de l'EmcbekeL, on voit les ruines d'une bour- 
gade désignée par les Arabes sous le nom de Qsar-Mta^l- 
Arribia. 

Enfin, sur la lisière orientale du massif montagneux du 
cercle de PbiUppevilie existent les ruines de deux villes 
romaines, désignées par les Arabes sous le nom de Sebargoud 
et de Ksentina Kedima (Constantine la vieille). On croit que 
Sebargoud est l'ancienne Nedes. (Nedibus de la table de 
Peutinger où la plupart des noms sont au datif ou a l'a^ 
Ualif.) 

Telssont, à ma connaissance, les anciens établissanents 
romains situés dans un rayon rapproché de Philippeville. Je 
vais donn^ sur chacun de ceux que j'ai pu voir moi-même 
tous les renseignements qui me paraissent offrir quelque 
intérêt. 

StorOn — Les citerne de Stora, alimentées par l'O. Cheddi 
(ruisseau des Singes), dont les eaux tournaient la montagne 
au moyen d'un tunnel conservé jusqu'à nos jours, trouvé et 
restauré par le génie militaire, ainsi que la grande voûte 
située près du débarcadère, sont assez connues pour qu'il soit 
inutile d'en parler. Les dessins en ont été publiés par M. 
Delamare dans le travail de la commission scientifique. Ces 
eitepoes n'étaient pas la seule construction hydraulique de la 
loealité. Il en existait une autre, dont, je dus faire démoUr,. 
en 1850, une partie pour y élever le bâtiment destiné aux 
passagers et cdis de l'État. Cette partie se composait de csnq> 
compartiments rectangulaires de 3 m. 80 de largeur sur 
4. m. 55 de longueur comptée perpendiculairement à la £ai(ade 
et séparée.par des murs derefc^ de m. 80 d'^isseur^ 
Quatre de. ces- compartiments, profinids de 4 m. 80, avaie&t 
été évidemmiNit des bassins: le sol en béton, les arrondisse-^ 
BM^ des ^aigles,, h, nature des enduits ne latssai^t aucun» 
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supposer l'existence d'une voûte. Us commuBMfnftîent f» ufi 
etîlàee 'd'éftyiro& 10 à f 5 c^ntiméllTigs <le côié^ peitsé'4|BLm le 
fiiiip de façade iépais 4e O m.'^,tiivec«»e espèce 4[eb|Mitti(it| 
^rèU¥6ir?de m. 20 «m contrebas éternisé datts u»^ «aillte 
du nifur qui ^ré^ait ifout le >lo»g- du bâtîment. CeslwBiiàs, '^àê 
même longueur que le compartiment corresp^Mbmt, avaMml 
4> «[1. de largieùri» Om. 80 de pfofondeor et mt 'bbdl' éf^is 
de O^uiiiSOv el étàî^ft -antoiidis aux extrémité». Leeln^fuiteie 
c0ii»piirftiit«iit ^fâiit -c^upé ^A lèeux frafir un» voûte an ifMu 
^Ênt^A lé^^dtni^mÊfétikm^fTèsièntJ^i une ch^pe hcmmitalê^ 
la cave formée par la voûte, avait une issue sur le q^MÂiplié^ 
une ^pofilô larg^ d^envinon l 'm. avec arceau èA plein Msinû-e, 
è|:trftv0i«ai»t la^mur qiii dànsicet endroit avait mne-iiiiréfHd»-^ 
îeur légale -À la siaillie qui formait bais^itt dans >les' 'àudoeât 
6<if4ei}Éirtim66tSi L'exiii^teftce • de ceU^e porte et celle des •avknt^ 
Iiassîiis<0u<abreuvmrs 'démontrent quie le niveau de FaMîeif^ 
qûlii'^ef^§tdra ét«îl à4Pès fen^tpfè»' le qiéqio iqu'auj'Oil|td^huii 
Du côté de la montagne, les bassins s'appuyaient à un iiÉiifi 
^ uvatt ia«' sommet tme èpnmefatée* i im.^SJ}. <Ce'iàur 
piésentai^ qon^arètes bi^ssksiuneiallôexdel-m*' 6O>âel«rg0w;i 
arftsé^auimém<e ^niveau Jip^e 4es muvs de «refend-; pois vet^$At 
ttii^ i«{raite 4e 4 >m, '90: de: largeur, située ârâ/m^ 40 ^eft' 
contrehaut de l'allée, et dans laquelle était creusée un'eiâiîai 
it 1 m^>âe Margeur mr m. 20 ^environ ^de -profondeur. 
Au-delà ide >ce ^nal était uAmur épais <le Om. 'S&.Sont je^e 
puis 'pas: spécifier 'la bat^teur parce /qu'il ^ait Benveisè ut 
brisé -sur 'totale 4a loqguenr dea fonnUes. Des' fragSftenlB nôi^ 
i^idérabl^s de ce mur étaient tombés jdans ies biaissins. L^ camà- 
devait recevoir les eaux de la -simrceisitvée i( Mât «le dei 
bâtim0iijt,.c$t qui alimente aDJoard^buiiifie;petltet(iBiiitMne:Defii 
isandes pjadèesde distanoe en distance pènaqtttaieiit'de nmpilir» 
à voioslé le» bassins.. Diaprés ïlispeel:ttxtériêQr des Ipartlcbiiei 
cette construction qui n'ont ^s remove èlèir«f(millée^'dtfiVeii& 
^tre- identiqiï^ à celles «qfui Foikt-âtër let-l'ebMokhle:i4e '^M 
bâBsins oçeope nn^spaee die 6S à^ïfi'iaHns.' > ' 

Deitriére les pax^îes du .mm* ^^^i^utènement eBéoéeuléboiit)^ 
ott trouva de^ ^ tombés cou^KMrtest de demgaes' pierres 'pi«t^' ^ 
viXÈtetma/Èt des oèsemenls entipr^ Sifidenraumi, dies h'èUMt} 
pa« nomaine». (^oique bii»i' icoiaèa^^fes^ien iappareB«& 
enfouies 'il 'une trèengràwle. jprdSonikilr.'datri^iRBUhiB fdn^ttm^ 
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tiofis romaines, je {iekksé que ' tes k&tiâkà * analogues à celles 
des Arabes d'anjourâ!bm^ étaielit A'mu^à^e bien postérieure 
à la construction de VéAOéè, et airaiiaÉt iù Are creusées dans 
la montagne, en ahnèiiei; 'r[Jlf€lles''étafteAt ^ensuite descendues 
avec les terres dans un coâioit situét derrière le mur écroulé 
dont l'épaisseur n'indique pas un mur de revêtement destiné 
à résister à une forte ^rclarge; qu'enfin, eHes tiffêiévA leté 
rettmvef;Ws 'sut-.une ^PhnâétaUleur par des ^^ulèraentà^Jlus^ 
fêctrats. Gcftte ftjTpôtfcèse tfa rifen d'impfobaMe ; <?ar là <^Mé 
pfréseptie 'eïï ctet «fedi-ôltdes exel]Aiflesfré(|uèttts de ^tsfièûietilî^. 
' ï'ài^cbetdhé mirent lies trafces 'd'ihi port â Séora : rifeh 
iî%aiqiTe qtre te 'tpàs^ïffle ttiaçonnerie iqtrî eiîs^ ^irés du 
dèbaftrcatfèrèr ait 'appartenu à titi tri^ile plutôt tf/à trti IqU^ dta 
même à rine construction *en arriére. Il est tellerae6ft iiiiiâfrke 
(Jtt'iî-festdîffiëtle d'èU conjecturer la forriie prtttStiVe: lies \Aéei' 
dertnaéonherîë qti^ott trouve sur la plage^ au-dessôuè du *ôé' 
e^ploiîè pour te ïour i chfaox, apparttennent évidematoèut é'itt* 
chaussée romaine qui contournait te roc dkfis teqtieï la «lihe* 
a-fràyè le pacage de la route ûCtueJlè. Les seûb îtidîéè*"i|ue 
j^atev|ju décotitrir d'rioe jetée rom^ilnè à StcMra ^ilt'A*1HÊsléft- 
de béton ^êtiëlàvés^ dtins dfeul des crevasses •durèchêr-Bé V^V 
des Btngéîi. îî^ ^^èmbtent indRjucr (Juc ' la ^feàse de^rftft flé^' 
Singes a *tè enveloppée de m^çtonrrierief, ce qlit a ttatui-eWéiSfeiW* 
etiliéii êi cet Èôi a appartenu à une jetée. 

.Riàicad^ piithtsicade. — On écrit généralement Hussi-' 
cada bu ftns/ca^ifa, îaucieh nom dé Phllîppevilte. Cette orto- 
graphe, adoptée sûr je ne sais quél'fondèmetit, tfest'p^â" ëti 
harmomeâvec le nom delataWe dëTeotîngei* 'Rusiùade qtti' 
peut être ûii homÎDatîfou un ablatif, ni âtec lèS ïùs'crlpttclîlS. 
Je citerai efatr^ autres celle-ci quia déjà été publiée. 

:•- -.'-^ -^-aENlO^tOIxmiAEt • . •• ...■-. 
1nBNIÙVIA1& R¥9IQ^LDIIS 

^* ÂBMIMVSi MlLATOk 
PftAEPBR HS- «• M' N- Q*« ï*î ^ ï 



j ' 






j ' 



i- 



ii 



k i 



4)P¥S Ci^Wlf ^^ TB;Bi^Ta 



P0STVMN¥».P0f^8LdMî 



•>. 



— 2« — 

PECVNIA POSVIT AD 

QVARVM DEDICATIO 
I4EM DŒM LYDORVM 
GVM MISSILIBVS EDIDIT 
LDDD- 

L^ gémijS Rusicadis^ donné par cette inscription et,, je le; 
répète, par plusieurs autres, ne peut provenir que d'un nomi^ 
natif latin tel que Rusicas ou Rusicade. Rusicas fxvaii s'écar- 
ter davantage des terminaisons phéniciennes, qui ont dû avoir 
Ifi plus grande analogie avec les terminaisons arabes ou hébraï- 
ques : J'adopterai donc Rusicade dajxs ce qui va suivre: lése- 
rai fort porté à croire que le nom carthaginois était Rusiçad. 
. Les monuments de Rusicade sont, comme ceux de Stora ,. 
donnés d'une manière très complète dans le travail de la 
cop^niission scientiCque de l'Algérie. Je me bornerai à faire 
olfserver que l'examen des ruines conduit à faire supposer 
l'existence de trois quartiers différents. 
' Sur le plateau occupé aujourd'hui par l'hôpital militaire et 
HU7 les talus qui en descendent, on trouve, à d'assez grandes 
distances, des citernes généralement petites et des fondation», 
de maisons peu considérables. Là devait se trouver un quartier 
de la ville dans lequel rien ne fait supposer des constructions 
importantes : Aucune des inscriptions qui y ont été trouvées,, 
à ma connaissance, ne se rapporte à un citoyen romain. 

Le fond de la vallée, la plage et la base orientale du Bouyala 
(la montagne à l'Ouest de Philippeville) étaient couvertes d'é- 
difices importants. Telles sont les longues arcades qui ont 
longtemps servi de murs de quai à la moderne Philippeville,, 
la fontaine monumentale découverte en 1 850, les citernes du 
magasin militaire des vivres, les citernes qui servent de sou- 
bassement au théâtre moderne. Le sol, généralement très-bas 
dans le voisinage de la mer, s'élevait rapidement ensuite : 
Ainsi lorsqu'on a fondé le perron du pignon Est du magasin 
aux vivres, on a dû chercher le terrain de l'ancienne ville à 
plus de 4 m. de profondeur, et on- a trouvé, à l'angle Sud-Est 
du bâtiment, les premières marches d'un escalier romain qui, 
sans doute, appartenait à l'ancienne rue. 

Les édifices de cette portion de Rusicade devaient être en- 
tourés d'une enceinte, flanquée de tours, ou au moins protégé» 
par une forteresse. Des personnes, qui se trouvaient à l'expé^ 
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dilion du/maréchal Valée et à la crèatito de PfailipjpeYillc, 
m'ont affinaé qu'il existait à cette époque une tour debout, à 
peu-près sur l'emplacement du point culminant de la rue 
Royale. On voit encore des restes de murs très-épais dans 
diverses maisons de la rue des Citernes. L'angle S,-0 de cette 
enceinte devait tomber sur l'emplacement du bâtiment mili- 
taire compris entre la place Bèlisaire et lés rues du Sphynx et 
des Citernes. 11 y a là un grand pan de mur encore debout, 
et des fondations dont les formes arrondies paraissent indiquer 
des tours. L'enceinte se dirige vers la mer ; on en vt)it les 
fondations dans les substructions de la maison qui a servi 
longtemps d'église provisoire. Le pan de mur encore debout 
est composé d'un massif de maçonnerie de moellons coupée par 
des chaînes veiticales de pierres de taille et par des assises ho- 
rizontales en briqiiœ, de manière à dessiner une série de 
carreaux. 11 me parait offrir le caractère des plus anciennes 
constructions. Si les massifs de maçonnerie dont il s'agit n'ont 
pas appartenu à une forteresse, ils ne peuvent provenir que 
de citernes complètement détruites et encore plus gigantesques 
que celles du Bouyala. La forme et l'épaisseur des murs ne 
permettent pas d'autres suppositions. Ce ne sont pas du reste 
ces ruines, mais les citernes sur lesquelles on construit lé 
théâtre moderne, qui ont fait donnera la rue où on les trouve 
la désignation qu'elle porte aujourd'hui. Les citernes du 
théâtre paraissent avoir été la substruction du plus important 
édifice de Rusicade. Les statues et presque tous les fragments 
de marbre trauvés à Phi lippe ville en proviennent. 

La croupe septentrionale du Bouyala était entièrement 
couverte de maisons : Les citernes s'y rencontrent à chaque 
pas, et plusieurs sont importantes. Je citerai principalement « 
celle du fort d'Orléans, et celle qui sert de fondations à la 
porte de Stora. C'est également dans ces parages qu'est située • 
la maison où l'on a trouvé la belle mosaïque à personnages 
publiée par la commission scientifique. Ce quartier dont ùne^ 
partie des. rues est encore dessinée sur le terrain à l'Est du 
fort d'Orléans parait avoir été riche et très-populeux. Au Nord, 
il descendait jusqu'au près du Bèni-Mélek, cotnme le prouva ' 
une fontaine dont les maçonneries existent encore ; au Sud, il ^ 
s'étendait aunlelà du ravin $itué dans le prolongement de la 
rue des Citernes ; là il existait des fondations de maisons et des 
t^lenies de l'autrecôté de ce ravio. 
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/ Ev'tliéâtrd roktiiifi (désîgdé soùfi lenoin d« Cfefqtte^ sdlitMé^ 
maltpier une extrémité de ce quartier, et les av^ffôs ëtftidhf 
eertainiemënt: tont-à-fait en debÀrs de la ville : Eh efibMer 
firailles exëeùtâes entre ces momiméntâ et les qci&rtii^s (fO^Jèl 
Tien» de signaler n'ôàt fait r^ccmnaitfe qtie des toml^es 6W 
quelques maisohs^îsolêe^. Telles sont éelles a«rtqueilés ont étf 
aippartennr les fondatrons de la citerne qu'on véit en(Uire auprâs^ 
du quartier de cavalerie.' 

Rusicàde a dû tirer dans mn origine ses eadt àû Bën^ 
Melek ; et< les Gitem«0 rwiîïées qtifon voit sur le fiou^la ^fèi' 
de l'enceinte ont dû précéder la eonstrûclion des* é^etmk mtf^' 
dumentales utilisées aujourd'hui pour Falioxentation^ 4e Pfai^' 
lippevilie^ Quand la' population et les richési^ de la viH^si) 
eurent augmenté, les' eaiix du Bëui-Melek durent patiaitrd> 
insuffisantes et Fon amiena les ^wc de l'O.-Rira qui baigne lesr 
flancs occidentaux du Filfila; Vers 1842', M. le capitaine ^dur^ 
génie RiflÈiuUi, chargé d'étudier le projet de conduite d'ea^ d«r 
l'O^Hirava reconnu sur cette^ rivière les trabeg de la prise! 
^eau romaine : il- a vu égalémefat de$ vestige» de cette ce*^ 
duite sur des ruisseaux iiitermêdiaires, notaMtn^t, je ero«i^> 
s«r IfOi-Lefcsok (O. El-*ffsob oii E^Kseub). G'fét à celte eon^i 
diiité qu'on attribue tes deux piliers massifs' qui se tifoutent* 
kVEsi de Skikida, à l'éfftrte de laipVoprièté de Marqu*. JPii^ 
gnbre à on doit égalèmefat^y atlribiier la conduis seiuterratne! 
<|iM'Suh le versant méridional dtf i*avin des aïèttes et qu'on 'pétii* 
vdhren différents eUdroits, notamment au-dessous de la- maison^' 
crénelée de Valée ; mais si ma' mémoire e&t fidèle,- cieitte conduite)) 
serait hkû élevée pour les eaux de l'O.-Rira, et je suis asiez 
potté àxrôife qu^elle était d^titvèe à apporter dans les cifiemeic^ 
de<k:viUe les infiltrations' qui; pendant une partie de^ rata[iêé^'! 
s'fébbappent des< fiantes du" Skikidkv netammenï aii^dèssÀs'âu) 
ciâietièi^'CftAolîqsie^ Cette cDnduffte ses t'CM^ertë par'des ddlte^f 
plaeécsren A absoiamient cottfdie celles qu'on voM à^'StiHrx' 
à ofttôde kigrande vôMite siti]iito'ai]q)iiè9'du Miig^ 

Le& tôtnbesrimpol^taiites'de^ %tisveadé< sont <de petto édiÉtow 
cabrer, drf 4à'5rraètrés» dfeï c<{té^extérietiy; oottverts y*» uiiet 
v^MetF^pl^éte^ Oor^en Tvmit^plifsîëiifii ^tite ftiiUppevnlé evS^^l i 
ati-dtssus de 1» routèi II e» exista 'ans» deux da trôfi^ sùr^ Ih' 
crête* dèr)>artagB desTiea^xr dm ^Bèni^f elekv misunelbif « Négtftctfs '^ 
l'iOfae^HtelkroiAe^deiPiMijjpifMil^ ' '/ 

Ruines de Gasionville. ui^i^Weî-làiiatoe A^ftu»iK**è^'> 
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à Giria passe dajoâ Mi^e v^éja siloèi « TOitest de Gnfoimîlbi 
Celte vallée» qui coamieBce au hm d'iolivieraet coBt t du Moid 
«u Suè> idél^ouch? dap»»Aç yallée plus ouverte que desecpd If 
mute.de BoherlYÎlte à Ga^touvilk* Un peu au Nerd du pùint 
M la voie ioioaiuie reu^utre laFoutede RdberlviUe^ ouToyait 
«R 1849^t on voîtsima doute encore . aujourd'hui, kp aubt 
«triictioiis.d^'iiisi jèdifiee louginjiais étroit SJIes, eou^atent en phit 
«iisirs caves^ ou cHerisea $itu$^9 le$ uue9 à la suUe de» autres. et 
dont le^ v^les s'éièveot a^»49«3u^.d)i $ol. Ou g'est assuré en 
1849 et en 1850 que ces ruiner étakut situées à FEst de>l(( 
voie Tojwarâe léf i^c^euit çntfBifrée dan^ le sol, ibais donl; on a 
pu extraire une grande quapUté de pî^reâ pour la coietnâc* 
tiiia de Gastonville. On a. rgicoinuu également TexistenGe de 
plusieurs pièces uon ViOutées situées eu: aval dea citerneSi et 
dans Iwr pi^olongoPMenb L'uuq 4^ ces pièces; était pavée en 
mosaïqiike. Iie^de^^jn représentait uuief croix noire, êntoorée 
d'un Qcarele noir sur Jfoitd hhnfi* Le.loju-t était entomréd^â 
large ba^de twMre refetangulaire* Les braiiabds: de la €KQi:i^ 
étaieftit ibrmé^ pac^ns arp%de.«erQ}e.^aeésde niAniéfe àlaiawo 
À peu prés ai%latil,df& noir que.<^Miinc^ Je. croirais volontûm 
â^pi^ ce tparô) 4ue>a0tte;tiroi]( n'étaJA pas. un: sj^n^ftle ehiéf 
tieii^, mais la siinf^ ornen^ntoticm du pavé d'une, satta d^ 
bains*, j^a niOfiaïq«îe.donÀ îl.fifagit a; été enlevée et tean^taetéq 
4.GastonviBe.vers 186Ô. A'ignoro.çe qii'^Ue est deyenua 

Sur un mamelon situé à l'Est de la voie romain^^ Qn.^»^ib 
^wsi les, rûinéSi d'un grand édiiiee en pierres de. taiUe^de 
feril appa«ceiJl; ^. inatérî^inx 4<ft. cette, construction renveeséfe 
jusqu'au tiiye^tt 4]^ m\ . ont éléi<»ployés 4 Gastonvilte* 

. ]|^nfiii.on at tiîftuvéd^ns. Ieswfi«wes;paff4^gesv mai^pluspcèsdiD 
Ws, id^olivier^ et sur. lei J)ord, dfl la voie xomaine«.quatreiiG(n& 
lonnes de même dimension, mais de mi^tièrie diSer0nie!chafiun5«^ 
](/uii^)d>)tes étaijb en macl^r!^ blanù» J/ibsifitesur. oesdi^ltpeu 
i0)po^(mts eft çu^-^néines paroift qu'ils peuik^enti ^d» à bdéh 
terMipdtîon .<]te 1^ fo^'iti»m mmSX^i^^m dation nwialne Villa. 
<^^^* AuiS9fpluSi.Q9mmi^.l^ ^fe; maiimfi'i^i eliterrie.dfltnft 
cePi i>arag]e^, jl p^ut ^^.mtoie j^.aiii^-d^utt^es.miiiesLii^ 

.méino^ d^iHiAffrtnUk,^ rr- l^jwiues.queii'aLpeeoMHuafi 
«A.4S48^àfiQ^i!tville^ oansîstdii^fc en fendations d'à» gvonper 
4QiUi0is()n^)(Htfté^^iitrft k villagfiiae&i^Jl et 1^ cimqttéra^ éb 
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de jiofmbreuses pierres de taille éparses pamii ]es éliviers qui 
croissaient au bord de la rivière prés de la source. Je ne crois 
pas qu il y aft été trouvé d'inscriptions pas plus qu'à Gaston* 
ville : mais on dégagea du milieu des oliviers qui environnaient 
la fontaine une large pierre plate, dressée d'un côté, sur lequel 
était pratiquée une rainure circulaire avec une petite tigol^ 
d'écoulement vers un des bords. Une pierre tout à fait sem^ 
blable se trouve enclavée dans le parement extérieur d'une 
maison delà rue Grand; à Constantine. On suppose qu'elle 
provient d'un prasse à huile. 

Le nom de Mjez-Ec-chich n'a aucun rapport avec celui des 
ruines. Voici l'etymologie qu'en a donnée devant moi le caïd 
des Beni-Mehenna, Saoudi-ben-lnaL Du temps des beys, les 
Turcs n'abordaient jamais le massif montagneux situé au Nord 
de St-Charles, et qui faisait partie de la Kabylie ; mais ils le» 
vaient l'impôt sur la vaste plaine formée par les affluents de 
rO.-Amar. La troupe partie de Constantine allait camper must 
Tomniettesou dans les environs et le lendemain elles poussaient 
une reconnaissance vers Aïn-Lahora (ou £l-Aora) et les autres 
sources de l'O.-Amar. La balte avait lieu à Robertville oà l'oa 
passait à gué le ruisseau assez encaissé dans ces parages;, on 
y distribuait aux soldats le chich, espèce de pâte coupée par 
petits morceaux et séchée au soleil. De là, le nom de gué du 
chich (Mjea&-ec*chich), donné à l'endroit où avait lieu cette 
distribution. 

Humes du Fendeck. — La vallée du Fendeck présenlei' 
au sortir du pays des Zerdézas, deux vastes épanouissements 
séparés par une montagne isolée de toutes parts^ qu'àcau^ de 
c^te position, sans doute, les arabes ont nommé Dj..-Ousth, la 
montagne du milieu. Le premier est la plaine du Fendeck, ié 
second celle de l'Ëmchekel. . 

La plaine du Fendeck, d'une superficie d'environ 1,200^ 
hectares et de forme à peu près rectangulaire, est limitée au 
Sud par les montagnes des Zerdézas dont les plus voisines sont 
le Saiéfa et le Djenan-eKOusfan (jardin du nègre) ; au Nord, 
par le Kef-es^errak (rocher des voleurs) ; à l'Est, par le lïj.^ 
Ousth ; enfin, à l'Ouest, par une vallée couverte de chênes-liéges^ 
qui s'élève en amphithéâtre jusqu'au col Ras-el-ma* Un soulè- 
vement qui part du Saiéfa divise cette plaine eti deux bassins 
distincts ; l'un que sillonnent le Fendeck et TO.-Azerem, Tauti^ 
dont les eaux se déversent, par une belle vallée qui sépare le 
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Dj^4)iJBtb du Djenan-el-OusfiMi, àam rO.»Adjoul. Le Fendieek 
qui débite, à Fétiage, près d'un luètre cube d'eau par seconde an 
sortir de la montagne^ ne tarit que sur une petite portion de 
son cours à travers la plaine et encore pendant fort peu de temps e 
L'O.-Âzerem (ou Zérem), petite rivière qui nait dans la plaine 
du Fendeck, et se jette dans l'O.-Fendeck, après un cours d'un 
kilomètre au plus, ne tarit jamais. Tous les affluents de l'O.- 
Adjoul tarissent au contraire pendant environ six mois : et 
cette dernière rivière n'a d'eau en toute saison qu'au-delà du 
Dj.-Oustb. De là, une différence bien sensible dans la fertilité 
des deux bassins de la plaine du Fendeck. Cependant, comme 
elle est vaste, irrigable en grande partie, elle offrait de grandes 
ressources à une population industrieuse. Aussi les ruines y 
sont-elles nombreuses. Les plus étendues sont, comme je Fai 
dit plus haut, celles de Guermoucha, qui occupent l'emplace- 
ment même du village d'Ahmed-ben-Aii. Les maisons impor* 
tantes bordai^it le sommet d'un talus raide qui descend du 
plateau sur la dépression de terrain où l'O.-Azerem prend 
naissance. Au centre de la bourgade était une construction 
plus considérable que toutes les autres, faite partie en moël* 
Ions, partie en piei res de taille, et consistant en des chambres 
étroites disposées autour d'une cour intérieure rectangulaire, 
à peu près comme dans les maisons mauresques. Cette cons- 
. traction qu'on a démolie en majeure partie lors de la création 
du village moderne paraissait rattachée à l'aqueduc qui ame- 
nait les eaux du Saiéfa, et dont on voyait les vestiges entre 
les ruines et le pied de la montagne. Ces ruines proviennent 
d'une bourgade importante ou même d'une petite ville. 

Sur les collines de Jemmapes et de Sidi-Mzien on a trouvé 
des pierres taillées ; mais elles ne paraissent avoir appartenu 
qu'à des tombes. On n'y a trouvé aucune inscription impof-» 
tante. Peut-être y a-t-il eu un édifice sur la colline de Sidi- 
Mzien. 

Le monument le mieux conservé de la plaine du Fendedt 
est un vaste édifice carré en pierres de taille situé sur la rive 
gauche du Fendeck, entre le sentier arabe de PhilippeviUe et 
PO.-Boufernana. Les inurs s'en élèvent à 5 ou 6 mètres é4 
hauteur; en avant, sur les diagonales, à une certaine distaitaë; 
on voit les raines dfe quatre petites constructions en jMerre» 
de taille.* Je n'ai vu que de loin ce monument, et' je ne 
puis eu dobner aucun autre détail. Les Arabes'fenomnîêfit 
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jqpieikkipteiae tire S9b nom; mais ce nom nfa au^\xnèivi3il6iii|i 
4ltW;Jia: bpndi€r d'une population ètraDgère aupayB eiquiiiif 
peutiavoiQ conservé aucune tradition. Nous ayotis. Irouvé^^A 
difot; cQtt& plaine habîtéa pair les Arbi-^Skikida (aattfs dâ-Skit' 
lâda) fraction des Taabenas qoi^ . cfaassés^ il y a eovftouj un 
éède de-, Busioade. ^ des . environs -. par les BenirMdleAilM 
^lëtatéot établi» dans>cetie. plaine alors déasrte. 

Kbar- Stla^ei^Arribia.. -r^ A rextcémité: omentolof ^ la 
fdaiue deiUEmciieàel'et sur ua. petit plateau ^oi dbwoe. It 
rive gaudb^ de rEmchekel, dernier gjpadia des( in0n.yigii0$ 
sitiiées en airtère, ou trouve deux massifs inforipes de: hélcii^ 
hauils.dt 3à.4n)ètrjes et^ auquel les. Arajies oat donué le.ntoia 
deiKsar Mta^VArribift.. Les alentours ^ de- oeUe nutaêi «tr k 
fssntedaue^ qui descend versdâk rivière sont oouyenterde^déluih 
ett laissent voir d'une, mtasuére ttès-dppareniei les^ifouda^Ami 
d^ungiaud) nombre de maisonâ* Il devait y'avo«n.là'Ui[ierpetMf 
bouiifade; mais la pierre est de mauvaise qualité, etles^pi^ri^ 
de taïUe tk les. inscriptions out dû. disparaître sous raeiifm -disr 
sds/bntfi'du temps; 
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. VoiBd€i*Tiwi€adii à Ciria. — Les vestiges, de c^tt^ voi# 
ité^^: fort visibles^ a^ moment de rexpéditioi]^; d^ Cqustapt|i^^) 
Mf.l? eosfwOMdaut; (ilu génie Fpy employé eu 1^8 et; 1JS3^ 
4TO^;1«. cWipagDiie d^nt,H était aloiis, capitaii^e fi^ux tç^V;aj(i7^: % 
br roiute de Constaptine à Pbilippc^ille a l|ieii voi|l|i;.n^'£ppat 
muniqijei: tous les F^3sejign,em^nts que sou excellente mégK^r)$ 
^;a7PQrmi^ d^. coi^e^ver si^r ce ^vi'^it à cette époque If^vpie 
fOfS^iie;, et'C'e^t à: sou obligeaiiQe q^ejeidois à p^^pfèsi.twt) 

0fti(îW^jÇ;>«»i5 eu dire. ^ . ; , ,. ir > 

. ia^\f» Gpnst^iHine et l'exti:éi^iié Nord- du/ P^poia;^ ou[ .u^ 
voyait aucune trace de la route, si ce u'est les culéesr d?u^ 
{j^tti st^ te EUtmmel q^aTç^' v^i^ epe^^e eU' aval^di^f ppnt 

, Açm^te IiafnmA^l9>^e:i^aît.trèsr^4ikte,i^ -^^-sm 

ptoè«r4ft)teaQé 4^1«, r^ute-^clqelte ju^qSL:4 VOpedrHft^j?». (Hs44 

j§8feb€n7iJft^i^r) q*i'«lk fraucbis^aH v9^^'S^?m4m\4mP^^m 

éf«7pwlfi%a^W;rfti(J[çs.l^ gçoi^ coiDt|[?rfor^ qiii^rséip^p c^;q^W> 
4ÎP^ cfe l'eQi-^Bftb^: (Bouia^fi 0^,Be^I^krJÊ^Ailfideff. cartes? aiç*> 

tBdHfl(^^;»i*e4ilSlqi«i%dii 3mw4ot>i Aupr!^'4iB leorcflptf^fçrit,. 



Ijtiel^iies tiimésdaM on profita pour fiùre en pierres sftdiM'iui 
^ôntëau sur ce rAYÎn. L'une dès pièrre§ portait uoe inserîptîM 
un peu fruste , mais cependant bien Heible et tout entièt^. Le 
sens en étafft : Sous Te i^ê^e ^adrieb Trajan les pônffif de la 
itmfeéeuve de Rûsicakle {ptmtes viœ novae RusicaâênBiif 
tot été tïonstruitd ûmH fl^is dé la république de €^é 

'Âti^ormnét'de là n)'6iMée, la^oié laissait àga«ell% uAiftéê 
Village Sab^e qui ^nè figuré 'plus sur im cartes ^actn^fei, ëi 
dbnt lé !^<mi, oublié par M. lé commandant Foy, fM9Hkièm 
«be ^etaîà qiie porte- alijovord'toï iine dùiMÈÉé t^trftteei '-Â^ i» 
Sfeséèfnté, on ti*6uvait des ruines peu étendues, mais ^rteefl|âsi^ 
des pierres de taiRe fort bèlleb et qtii semblaient idSÈèÊ$ d^'& 
'^Hfe. Vu peu a^rèA on redcMtrâit rO.-bën*K^-^v ot^ 
)%n Toyslit encore des ruinés, mlus de eoBStrulïtmifr plw w» 
dinaire^. = ; .. I 

Bapportées, d'aprë^ce^ indicati<m^V^lai<^rle d4s éfiiMns 
de Cotistâniiïie ptiHiée. en 1859, pa^ le dJ^t dé b gébfiof 
ces tùinés se trouvent être à environ 1^ kildmëti^ itèff^Gmas»! 
tantiM; • ' ■ .•.•;:«.» 

AptiB avoir fratacfai r6.-l)en^âraJ-Aly et le |lM^«leV«:qttir 
le sépare* du haut Smebdéu^ la vMé noQiaine MVeiiuif/^ M 
cours d -eaii à tm kilomètre ënviin^ti eu afmont dû yiWàg^ Aë 
Cottàè ; puis continuant à èhèiniÈi^ à peu prta paradèlemetll^ 
ér notre i^ule, cHe venait ï'eteontndr rO.-BeÉi^Ibraàini A iûk 
Ifflomètre' {Ans bas- que le- pont actuel. -^ 

^ Du {xânt où elle trayersait r(K-Bmii-M)rali«n , là'v^f^ 
€fki^£t ébliqaênie&t à droite vm là d^mîére édïàmïmitè 
tfece côté de là crête du Kanfours,'reâc<mU'dflt'Sur mn trajjéi 
iSiiéieturs raViUs dans deux -ou ttfAé désifuels etistaiafattdM 
ruines de ponceà^i. Au séttimel de>k^ll4gQ0,' «ne tmstrliéH 
tion dorit on ne voyait pluêi ^tés mé tes^foidaiiiMMdAimikdt 
te col à gauche (environ à §i ou 83 kik)inéU«s dè^ OonktâOi^» 

tfee):'' * ' ' • '• : '':''f 

'. Deee ^, situâàf£stde(1élttiquîlravei«ela'roiMéaâtttellt;i 
la voie descendait en ligne droite Un jpeu au Norà-^e'^idirêtii) 
aef-résjpèce d'istbme qui ratiaduê kr KAittOurs «à miMif ^^i 
/élevé en face. Là Yme laissait à gatiehe tme todiriéèTg«ia> 
Sûr là -sâSilie de laqueHe éf«dii «n pétât village àsito^i^fqleil 
iriiinés'dônt là'^ùs'remaorqûaèle^tait un'iKKiil^:di liiurbiS^'M'^ 
bèfles^)frte^r;e^<]WWé$''plàt asMses êb^è^' ik(id^')dtaitî'l^ili^( 
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étaient fortem^tf iBclinés. Cette inclinaison peut ètue attribuét 
à un mouvement 4^ la focbe qui surplombait fort^uent, et 
, 4u pie4 de laquelle jaillissait un Glet d'eau i^u milieu d'un 
bcfuquet de hautes broussailles. 

Vers L'eKLtrémilé Nord de l'isthme, la voie disparaissait sur 
Wie longueur de deux a trois cents pas pour reparaître plus ha» 
au miUep des toufles de dis (arundo festucaïdes , Besfontaines) 
^ des broussailles : mais là elle devenait méconnaissable. 
Blus de traces d'empierrement, et cette route qui jusque Ul 
avait marché si fièrement droit au but, dédaignant les vallées, 
M$ sêjOiS souci des ravins et des pentes, s'assouplissait tout-àr 
ooup, et décrivait une suite de lacets taillés dans le roc e\ 
d'Uiie pente raide encwe , mais pourtant bien praticable à nof 
oharrois. C'est par. là que la première voiture française, la 
calèche du Maréchal Yalée, put descendre du Kantours dani 
la vallée profonde de l'O.-Saïd (Oued-Enneça ou Ença.) 

£Ki pied des lacets jusqu'aux Toumiet (les jumelles)^ la 
voie était pour ainsi dire intacte. Elle suivait la ligne du &iUç 
fortement incliné du contrefort le plus allongé et le.plifsdQUx 
qui la conduisait jusqu'au confluent de l'O.-Saîd avec un gros 
Yavitt bordant à l'Ouest la position des Toumiet. Cette position, 
où fui établi le camp des travailleurs, en septembre 1838, était 
un petit plateau vert, escarpé au Nord*Ouest, au Sud-Ouest. e( 
an. Nord-Est, par le ravin dont nous venons de parler et 
par l'O.rToumiet. Une pente douce , couverte de broussailles^ 
descendait de la quatrième face à l'O.-^Saïd. 11 y a eu là unf 
boui'gade romaine de quelque importance peut-être par son 
étendue, mais non par ses édifices et par sa richesse ; au moio^ 
i^'y < voyaitron que peu de pierres de taille et toutes grossière; 
iiMnt taillées. On y a trouvé aussi des conduits en poterie cùm^ 
plétement obstrués par des concrétions calcaires. . ^ 

; l'ai mesuré, sur un plan du cadastre, la distance du camp 
des Toumiet aux ruines de rO.-Kara*ben-Âli comptée , ^u-j 
tant que possible, suivant le tracé indiqué pour la voie rqnoiai^ 
1)0 i lÀle. est d'environ 16 kilomètres , ce qui place le ci^np 
des Tootmiet à 34 kilomètres de Constantine. 
, ; ; La voi^ franchissait l'Q.-Saïd un peu au Nord du camp 
des Toumiet et, de4à, elle cheminait assez directement suf 
la position d'Et-Arrouch. On trouvait, de temps à autre, des 
mines d'unis médiocre. étendue. Au passage d'un ravin,. entre 
]es Toumiet et £l*Anx>uch, il y avait un groupe assez fort 



^e ritiiies, cowoaaânt ilii petit' plateau qui -ikiùiiîiajt la roctè 
À l'Ouest, ' et qnelqaes oliviers alignés. Il s'y trouvait 4}ttelqu» 
inscriptioiis ; mais je ne puis pas, faute de rcaseignemc^ts'suC^ 
feants, en Airêtefrla pbsitièD» 

La rcit passait. à l'Ottést d-Kl-AiTouck et allait s'engager 
âans un pli de terrain situe à l'Ouest de la première ligne dp 
collines qui bmrde la rive gaiiche du Safsaf. Elle ^gMât Ile 
bois d'oliviers qui couvre un plateau situé au Nprâ-<>ieflt de 
.Gasionvillé, franchissait rO;-Aniar, atteignait le eobtre^fort le 
plus rapproché du massif montagneux: qui sépare les valiécB 
de rO^Amar et du Zéramna et suivait la ligne de faite .dte ee 
contré-fort. Arrivée au somm^, elle débouchait dans le bassm 
de rO.-Zerga par un col assez élevé, dominé par' des coHniés 
couvertes d'énormes blocs de pierres et de broussailles, et connu 
alors sous le nom de col d'Ëddis, qu'on donne aujourd'hui au 
suivante C'est dans ce col qu'on eut, le 8 ou 9 octobre 1838h 
un convoi de tirailleurs indigènes enlevé et que , plus tard, 
on plaça le blok-hauss d'Ëddis dont le nom est rappelé sur la 
carte de 1847, mais appliqué à tort à un autre point, et -là 
redoute de Dir-Ali qu'on éleva, un peu plus tard^ sur rempla- 
cement actuel de Gastonvîlle. 

Après avoir contourné le bassin de 1*0.-Zerga, près dés crê^ 
tes , la voie romaine passe dans celui de l'O. Eadis , par un 
col très ouvert où, l'on remarquait les ruines de ipltisieurs mâi<^ 
dons. C^est à Cù coV, qu'on appelle aujourd'hui col d'Ëddis' , 
qu'est établie la' maison des cantonniers, et qtie la foUte ac* 
tuelle èommèncè à descendre dans la vallée de l'O.-Zergà. De 
ïà à t'hiîippeville, M. le commandant Foy n'a vu que de loitî 
en loin des traces peu apparentes de la voie romaine dans 14 
rallée du Zéramna (alors appelée de TO.-Louah) ; thaïs eïleâ 
étaient fort visihieà auprès du nkameton Négrier. ^ •■\ .\ 

J'ajouterai à. ces rensdgnements qu^ la voie ro^aîneiét^ 
encore facile à retrouver,, en 1848 et 1849, le long.de^l'Pr 
Eddis, en amont du principal ravm qui vient S;^; jeter sifr }^ 
rive orientale , et qui servait , à cette époque , de limites à la 
juridiction civile. Plus rectiligne que la route: aetueiU, laWoîe 
romaine traversait, à l'Ouest de edle-ci^ le petit, pl^tis^ii QA.esjt 
située \^ maison Bopché, coupait ensuite la route qq'ei]^ f^ 
toyait phis haut, sur une grande -longueur, et pA?^ ^^F.'f 
rive droite de l'O -Eddis, qrfelle remontait jusqu'au coL 

Dans toutes lès parties 6ii f ai i:éeèiintt>èétië\^,^éll^ était 
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large de 3 i 4 mètres, et formée de ^très gros cailloax ronàfis 
«ucatssés entre deux lignes parallèles de pierres de. taille. .La 
partie la mieux cooservée est située au Nord du bois d'olxvîers 
de Gastonville : on la dirait acheriiiéd d'iiier. il y . a également 
à' mnarquer, dans la vallée de TO. Amar^ un piMoceail en 
'{kierres de taille de bel appareil^ jelë.sur un x^rm sçoondair^ 
il DOBsiste en deux murs verticaux et une assise de linteaux 
^une: âéiile pièce; 

. Il iHésulle die ce! exposé que le tracé de la voie romaîM, 
plus. court que 4!elui de la route actuelle, diffère peu de :lfi 
preÉiiète route ouverte par nos troupes, et doit avoir^ au pluss 
nne longueur de 80 kilomètres. Or, en voici le dâtail^ dMsé 
(éuiB Ja laliled^ Peutinger. 

De Rûàicafle à Villa Sele XXX milles romains ou 44 kiloïti/ 
Uê Villa Seîe à Palma XXV id. Z1 id. * 

t>é PaWâ à Èîrta XII ' id. 18 îd. • 

• ■ • • ' 

• IkrtaV LXVII id. 99 U. « 

Il y a donc une erreur de copie dans la table de Peutinger> 
Diaprés les détails donnés ci-dessus , les ruines de Palma soDJt 
èvii^Çinmeut celles de l'O-ben-Kara-Ali, puisqye les distances 
sopt. identiqiies et qu'il n'est pas permis de supposer une étape 
p|i|S courte; mais la position de Villa Sele n'est pas aiissi .ai- 
sç^ ^ 4^termiuer. Eu effet, le camp des Toûmiet est. à pe\j 
pVès^ 44 kilomètres àe Philippeville, et les ruines de ^GastoB^- 
;Y^ïe à 23 ou 24 kilomètres; de sorte qu*on peut ^3optér 
^'ur .Fitiuéraire corrigé dePeutinger, au lûoins jusqu'à h^Çup^ 
plii5 exacte des longueurs comptées siir la voie romaine,, lés 
deu^ IççQUS suivantes : . , 

/. Les ruines ào VHlw ^le étam celles dêÊ Toummi'* 

De Rusicade à Vnia Sele X\% milles romaîni^ aa44 kilbm. 
Dé Villa Sele * Palma XI id. 16 id: *; 

fiePàlmaàÇiim XÏI id. 18 ïd. / 

.i I. I " < , . • . . i •> '.t'!l 

•'■Il'i Les ruines ée> Villu Scie ■étant à GaMoamUe:Ki[ 

ï)feRùsicade ^àVillaSelè XVI mffles rotaams où 24ka<Affi 
^ Villa Sele à Pàlma XXV id. 3T id.'-* 

Oe Palma à Cirta XII id. 18 M." 

; ,,is$ Yen6eigiifi9kei|tS:.qW' je possède m a^nt pa« s^Q2,pn^cis 
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pour t^cHiisfa^ la^. queâtioD entee lesdeun iluiéraîrcsjci^Eav^ 
^QQtcjâfiKae'leg reiutre égaiement probables t c'est d^aprte^au*». 
tfies f^oQsâdéraUans (pie je crms le demieir \eritrirfft. ' 

]>'2dlofé^ il est phi9 facile d'écrine XXX pour XVI q]ue*XiXV 
pour XI. La confusion est encore plus facile et plus exflkaMa 
si' la tdisâaiiee de lUiaîoadie a été eonplèe dis tfoinA de'défiar* 
qliemddt, c'esItlHlire^ déStoinr^ea^^ akors^ a« liea de. Wf à 
^ Idkmètresvîl y eitiaâg. à 29, qui iiint MX: mîMes 'im 
qgta îw^ . clriffî^ flkcîle.à «oofoiidre avee XXX. 
: Les étapes sont fJus é^les dans la seconde liypotiié|se«'Eir 
naiâÉ ol)î«(Âerait*on qoeilftseccode^'étape devait être plus ooai^ 
tei |lai!«}& qu'oa avait à francbir le.Kantbnrs; Cette censidéFa-*; 
tm» a peu d'impôcttoee puisque^ dans k première étapet, ofli 
aviét à fpafichir b montagne d^Eddis, nmiDS élevée certaineH 
mQnt «pi^le BLa^lom^, mais présentant cependant «ne montée. 
fttrt fougue. Oite objection a moins ^e Talevr enoore si lel 
point de départ est Stora^' au' lieu de- PbilîppeYilIeL 

JËQfiiM/les mùnes de GastMsvilie ont avœ celtes > de HO. 
ben-fiararlVU une anak^é frappante; e'est eefie qiii résulter 
dNme eoBStrôdioni en piennes de taiHe fork Mie, censtmctioA 
qu'on ae-. retrwive en aucun aintr» endl^Dst'. La toie étf B^sW 
«oade pac^ît avoir «té cottstiruite d'u&e msÊàèr& {âus mooni^'- 
meati^e que les autnes dû yoiaînage. Ky aAÀ\ pas Heu de' 
sw^poseir que, en la ecmstTUÎsiait, la commune de Ci^ (ReS'*. 
pmblie$L Hirtemimn) ait Sait âener d)es édificcb importanls,: 
4e!rtiiiés â alieiter le» tixMipes aux gites d'étape. . : ^ i 

. Voies de Ru^cade à Hyppùne et CîmlltL lAisélke^éo] 
Séiittuger indique deuji itii^aires différents eatre Rusîeade* 
et Hiçpme. Je ne eonmaîs auctua vestige' qui se rapporte' an; 
{dus septôntriomd ; 'mai», es eherchant tm traeé de l*oiite caiw. 
roasable enttse PbîHppeiéne ,^ Jemmapes, piua caûirt^qfuefiiiehtt^. 
(pii famé: par St-ËharlfiS4.|!at reconnu une v(6» fomiine^. qui; 
suit la rive gauehe de l'O. Deub, en kmgeant. le pied^des hicnu 
tewx, et qui est tTè»-yisibIe sur près d'un kilomuàtrerde: bln* 
gjKieur. Suivant m^U ^^Ue voie devait, apvès avoir Jtemimté le ' 
S^al eti IjO. Giadî Jns(|u'à aa'bifiircatfon, s'engorger daps Tàf* 
ftieiNt mériilîwaU concédé aaJDpnrhai à ^ourAfia, ^ qufiw . 
m'a désigné sous le itom d!0. Dyenaiitei-raneb^ :Cette : vdléo v« t 
ouverte d'abord, se rétrécit à l'approche du Kef-es-serrak : 
mais cependant la rive gauche, aujourd'hui boisée , n'exige 
pas de grands travaux pour une route qui s'élèverait pour 
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*, par un col peu élevé, FerigiDe de TO.-Deub. Ce tracé 
de. route .me .partit écrit sur le terrain: La voie devait aller^ 
de là, prés de rO.^-Hammam ; puis au col dé Ra&«l-4iia où, 
coifuûfie je Faidit plus haut, on a retrouvé des traces de Voie 
romaine. 

Toutes ces traces de voie romaine consistent, dans cette di* 
lecUon ». en un radier épais et uniforme , de moellons de 
moyenne grosseur. Je n'ai pas vu de pont sur TAddarats : mais, 
un peu en amont du point où il reçoit rO.-Deub, il editra* 
versé par un banc de rochers de grès, dont ii se précipite ck 
easeadc pendant les fortes eaux. Comme au Mjez-Leehich- et 
à d-autres rivières de la contrée, les eaux passent sous ce'tent; 
pendant la sécheresse. lime paraît probable que,f du temfjis 
desRdmains, ce banc, plus élevé qu'aujourd'hui, devait dlbfir 
jon gué facile dans une rivière peu considérable et empéiclm' 
la construction d'un pont. Cette voie n'a pas,'d'aY]leuts, le 
caractère grandiose de la voie de Cirta. 

il e^ certain que la voie romaine de Rusicade à Siora sui- 
vrait , à peu près, le même tracé que la route e^iCueUe;' les 
travaux des Romains sont encore visibles en plusieurs endro^its 
et le p6nt dit £1-Kantara n'est qu'un pont romain restauré; 
mais je n'ai vu aucun indice qui pût faire supposer le prolon^ ' 
gem^itde cette route surChuilu. Cependant, comme le ravin 
d'£l-Kantara , dont la route actuelle de Collo contourne les 
crêtes, ofire deux ponts, il serait possible que le pont situé le 
plus près de l'embouchure fût le pont de la voie de Stora, 
jNKiprement dite, et que l'autre appartint à une voie qui, dans 
ce cas^ eût remonté la vallée et eût été dirigée sur Collo ;^ mats 
peut^tre aussi, le pont détruit appartient^il à une rectifica- 
tion d'nn tracé de route, rectification analogue à' celle quelle 
service des Ponts et Chaussées a voulu exécuter, ii y a quel* 
ques années. Tout cela est fort incertain et difficile à vérifier 
dans des terrains abruptes, sujets aux glissements. 

Je joins, à l'appui de ce mémoire, un^ frbgtneiit ^ carte, 
copié sur la carte des environs de Gonstantine^publlée^^^ett 
1853, par le Ministère de la guerre, et ^r lequel j'ai tracé, 
awsi exactement que possible, les points signalés dans la note 
précédente, sur la voie de Rusicade àCtrta. 
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INSCRIPTIONS DE GONSTANTINfi. 



On ouvre ici la série des inscriptions romaines provenant 
ée Constantine et de sa banfieue.. Dans xin premier paragra- 
phe, sont présentées les lectures, accompagnées de dessins, des 
monuisients épigraphiques que le Génie militaire a fait en- 
castrer dans les murs de la nouvelle Casbah de Constantine, 
et qu'on a jugé néces^ire de publier le plus tôt possible, à 
cause de l'importance de la plupart d'entre eux et des causes 
de destruction auxquels ils sont tou& exposés. Le paragraphe 
à la suite, qui ne contient que des textes, se rapp<Mte aux do- 
cumenta de moindre importance , ou dont les originaux ont 
disparu, ou enfin dont la conservation mi^ii assurée per- 
met d'en ajourner les dessins à nos publications ultérieures^ 



\ 
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s 1**^* •— Inacpipilons de la Cnubah. 



PWLIO IVUO IVNIANO MARTIALIANO CLARISSIMO 

[VIRO 
CONSVU QVAESTORI PROVINCIAE ÀSIAE TRIHVNO 
PLEBEI PRAETORI CVRATORI CIVITATIS GA- 
LENORVM CVRATORI VIARVM CLODIAE ' 

CÂSSIAE ET CIMINIAE PRAEFECTO AERARl MILI- 
TARIS PROCONSVLI PROVINCIAE MACEDONIAE 
LEGAtO LEGIONIS TERTIAE AVGVSTAE SEVERIANAE 

[ALEXANBRIANAE 
PRAESIDI ET PATRONO RESPVBLICA CIRTENSIVM DE- 
CRETO OROINIS DEDIT DEDICAVITQVE- 



; » 



Cette inscription, qui date du régne d'Alexandre Sévère, 
c'ettF^hdire de Tune des années de 221 à 235, a fait le sujet 



d'une intéressante di$sertatîoa insérée dans la Revue Archéo- 
iogiquelfS^ ajoaée)^ à laquelle nous renvoyons le lecteur. On 
remar^ari quç natrpdeséln 3npctifie:deu3cllég^«^.^tfri, qui 
se [sont glissées dans la copte du savant auteur de cet ar- 
ticle. 
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QMKIBVSHOt-- ' '.' .' >•>;.:..!■. -m» -.i-, 

p , , NOJMBYS IN aVATVOR CG«-iÊ»«I8: . m. j. 

,; CVBUVa PAfiONIVa CfeWr >. : ,!. 

AUSAMJCO OPTI- . : u 
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MO: HT AEERENTI SVA PëGVMA PO^V^IT; 
fcOlGVS DATVS DJEGJ^TO DECVRWNWv i'. 



. ' r '■'• 



Les quatre colonies dont il est question ici sont les colo- 
niœ Cirtenses^ groupe politique composé de Cirta^ de JRu- 
sicade^ de Mileu, de Chullu, dont les citoyens étaient gé- 
néralement inscrits sur les rôles, de la trihu QuiçmaiVoy. V^ 
XVIII, XXVl et XXXI). 



lii. 

MARCO COCVLNIO 
SiESn FILIO QYXRINA 



/!.' '•* (.; 171 rl.M/'{ 



^ ■ ^ '(^j:aui,'&'<^iK^ y TS<i.Er^4s> . ':^ i î .''■-■• ) 



LAXO- ■ , .- , " ■ ' ■ i'i's î'T 




CÏAVO EXOMATO^ AR 



OIPEBATORE GABSAB^ %\Ç^, ^tk^àd'' ;\ 
SEVÉROPEBrTlNA€E,AVGVSÏ'0 PIO ; u ^j r 
- ; PARTHICO ABABICO PABT^KfX , • ^ vj . j "i 
ABîABENICO QVÀESTbRÏ ÛÈSIGNAtÔ 

>()S^ FtAMOIftVIlEï HOWœi» -r u. | 
OMNES QVIBVS ÎN COKMIliAltUA V > 
IWENALÏ HONORIS Et ViRTVTIS CÏRTA 

, PATJUA SVA EYNC WS ESI . ,.:,:....; o,'» 
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PRINCEPS ET VNOBCÎMPRIl»*; ' ' ' '• • 

GENTIS SAROIDVM AMICO MttUBKFE ' •> il 
DE SVO POSVIT IDEMQVl DEDICAVIT- 

r,. .#v'.' -i C U - i . • . : ..C ...1 

Dans Tétat actuel de lu pierre, la 3^ lmt&4t i'etfani^.iM) 
SAROIDVM peut également être lue R, B on^ P^ / . - j 

. , ' . -, •»:^ '/.i 
»' ' ■■•. .IV. .. ' ' i ' ' . : \\ï 
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MODIANO VffiO EGREGIO'PHOCfVRAlOIH' '• 
i'~- -' À'VflVStCWWlff (ïriùm) NGSTRORVM PERHîV-' 
•J "- yiiMjytf VICES AGENT! PROCVRATOMSTRAe- - 

■'■'■'■■■■' TVS'THEVESTINI ' ' ' ' •.-••■• 

■■c'h .^t^fim^kVfSMmmL ■': - '■ •■• •■ i • ' •• •'• i 

•'*'■■• '■:È'P'DlOrPlMVS- AViGVST<»tM'<tn«ia)' ■ "' " '• ■••• ' ■' 
LIBERTI ADIVTORES TABVLARII 
FVSAE AMORE EIVS 
SEMPER ET DIGNA- 
TIONEPROTECTI- » i ( :. :î.> 



1 . * • ' ■ T 



Les ^ro» Augui6t$s^ j^^ font faa il^fe ihpn^.^Qppte 9m?/ 
déterminer, même* ^uinp manièi^ ap|)i?MÎ]»atit^:l29l|â|^4^ 
monument; mais il sefait mtaral de Iq ira{)p0i:tQ]:! s^ti âi /l?éff?'^ 
poque des Sâycape qï^,ét|èi>t;arigiwv(Bp dfAfriquftîdwWptiflr) 
avtîM un ffpJifmm^^ sevtî c[ «âï# de» V;È|l^ûtîpieïii f[»ii ^^] 
c#d^ent d'un comte d'Afrique. 

Remarquez Forthogrii^^^ ^ fadyerfeis ^EVS^VB» ^ : . ^ ^ . ' ^*î 

. ' -tv • ' -•• '''■ ■' ■''■'' • -'••^ 

PVBLIO PACTWEIOf P^UI FlfeB»' / : -Ai 'A 
QVIRINA CLEMENTI ,, 

DECEMVIRVM STLITIBVS IVDICANDIS 
»B' - @VitfST<»I LBfcjSiTO AOSIANI GEIMNI < , - 1 
SOCERI'SVI'P80GONSVM8rlN:iAeHAeiL>! 'i ,-î i » 
TRIBVNO PLEBEI FETIALI LEGATO DIVI 
HADRIANI ATHENIS TîHpSPIIS 
PLATEIS ITEM INTHÊ'SSALIA 
PRAETORI VR8A»0 il^4^.1 .- -I / !i > 7<»'i 
Dm HADRIANI AD RATIONES /{,// !>?;[/ U 



-4» 
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CIVITATIVM S¥BtA£ PVTANDAS 

LEGATO EIVSDEM IN GILICIA 

CONSVLI LEGAÏO IN GILICIA 

IMPËBATORIS ANTONINI AVGVSTI LEGATO ROSIUA 

GEMINI PROCONSVLIS IN AFRICA 

IVRISCONSVLTO . 

PATRONO QVATVOR COLONIARVM 

DECRETO DECVRIONVM- PECVNIA PVBLICA- 

Voilà encore nos quatre colonies GrtéeBiK|sq9«neBti(Muie 
un document du 2* siècle. 

Le . Proicopsul d'Afrique , beau>père de . Pact^ipeius , est 
sans .dpfute ic^ Hosiamts Çp minus en £aiyeur de qui Pline ï» 
jeune sollicita les bienfaits de l'empereur Trijan. ,Un autre 
parent de Pactumeius, peut-être son aye^l, fut inbraduit daw 
le Sèaat par l'empereur Ye^utsien (Voyez XXVII et.XXVIII). 
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Vï. 

GENIO POPVLI 

MARCVS ROCCIVS FELIX 

MARCI FILIVS OVIRINA EQVO PVBLICO 

TBIVMViR SACERDOS VRBIS FLAMEN DiVl 

MARCr ANTONINI STAÏVAM QVAM 

OB HONOBEM TBIVMVIBATVS PBOMIS^AT 

EX SÉSTËRTIVM SÉNIS MILLIBVS NVMMVM SVA PBCV- 

\m. 

POSVIT AD CVrVSDEDICATIONEM 
SPOBTVLAS DENARIOS SINGVLOS 
SECVNDVM MATRIGEM PVBLICAM 
CIVIBVS DE SVO DEDIT ITEMQVE 
LVDOS SCAENIG09 C VM MISSILIBVS 
edidil 

■•'..>. 
Inscription trte fruste, mais dont la lecture, soigkeuM»neDt 

étudiée, ne laisse jaoouiv dovte dans notre esprit. 
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VII. 



POYBLION lOYLION GEMINION 
MARKIANON 
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PRESBEYTÊN SEBAS- 

TÔN ANTISTRATÈGÔN ., . 

:,,, yPATON Ê BOYLÊ KAI O 
nEàiÔS ADRANÔN PETRAI- 

ÔN MÊTROPOLEÔS TES A- 
RABIAS DIA KLAYWOY AINE- ' 

OY PRESBEYTOY EYERGETÊ- , 

THENTES YFAYTOY ANËTHE- . , / . 

■-':■ '^SAN- ■ 

TOPOS EDOTHÊ PSÊPHISMATI BOYLÊS- 

Ce document, que les ressources de l'industrie loc<ile n'ont 
^ permis d'imprimer en caractères grocs, a été gliffi^cprei 
fois commente par les savants , ee; . qui 119 r^mpéolpe pas if 
dpnner lieu , comme on va le voir, à qiicij^u^ pbseriiratiQqff 
nouvelles. * . 1 : . ' i / 1 î 

Les cinq premières lignes se complètent et s^ Ji^qt wis» 
difficulté, en négligeant, bi«i en^n^u^le ^'ai^ v^riicf 1; gr^lf^ 
paistiieomplètvmeot effacé, par lç« î^ipUe^ f^irafit- te ma ^A^.] 

A la sixième ligne, le mot trai(erpé p^B^ la cassure a, jufiqu'à[ 
présent, été lu adraénôn : c'esli uçe prceur, Uè iVyiexis/ 
tait point ; il faut lire abranôn. En effet , la cassure n'a pf's 
•Bttèrement détniit la lettre qui pfféaédbît la sylkl^e Hdh' ,/. et 
ce qui en reste est incontestablement Je p&ed . du jamt)age ganti 
che d'un A. D'ailleurs, le nombi^edes lettoes «à réHablirupeutr 
jbi^nement se déterminer par la méthode suîvantei Qnidécof péi> 
iàiVant les bords de là cassure, i|hii«ssin esad des lignes S^.6> 
et 7; puis, on écarte les deux fragments^ de manière à mettre 
entre eux l'intervalle nécessaire pour la restitution des lignes 
5 et 7, qui ne peut présenta ajaciiUido^tç. .lOir, • èn^^re^dlint 
ainsi au mot incomplet de la stxièi«j^ .lig«« safloligueur f riml<« 
tive, on te^uve que deux lettres seulement pèiiiçent jètBe mitfn 
calées dans l'espace libre entre ^d ^et 9ÔN , ^ et comme , d'ail- 
leurs, la première de ces lettres est l)iën connue, il en résulte 
une détermination complète du mQt^,içiief<héi c4;iAi^ii^é|nj^ 
à notre lecture. , •] • ..;.|. .,;..? ....;" n .'•,.!> 

Les épigraphistes n'ont pas été d'accord sur lemot.niip^lfifï^ 
la dixième ligne. Doit-on lire vpàtoy ou yp'aytoy ? Ques- 
tion résolue par le fait même, car, en y regardant de près, 
l'on voit distinétement la branche oMique tl^tl ¥; Mti^la 
etssure et le T. ...•'■■ '..•.•n-.- ..(.' mi 
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Ils ont aussi varié sur le mot ANËIIâSSrXW/TmiarVêsf^^ 
d'avoir aperçu Tinitiale de la dernière sylJbatte^ ^q^ ^t'p^trtant 
visible au bord de la cassurç; . i . i • •' 

Les quatre derniers mots du ta^e, qui. iiou^ O&t été - com- 
muniqués par M. le lieutenant Aubin, sont sur uufî Jfaçe de la 
pierre cachée dans la ma^nnerie: 'c'est pour bêla. qji*m'n'ont 
pu être représentés sur notre dessin, / ' ...!.'* 

Voyez, relativement aa tûênje Màrcîapus^, ïés, nuti^Lèjîps XV 
etXXIV. ■ '■ ' ' ''' ••''' 



/ / .• 
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YIII. 

11'. >•:.*.••..•.. ! ;) 

PERPETVAE SBCVHÏTATÏS . ; j r-i . - 

AC tlBEHTATIS AVCTORI ■■ "' "" ' "•■'^•' '-"•'••' '''^ 
BOftHN» NOSTBfO : . : ^ r !> 

FLAVIO VALERIO - v..,f 

eOWSTANTINO :••;-•.•; r^-.I 

MaMStfOtfNflCTO ACSEMPER ÂVfrVSTO^ ^ :. v:î S 
fAIXÏVS ANTfOGHV* SFI» MRFECTISSIMfS Mt^SM 
FROVTNCIAE NVMHMAE BEVOTVSÎ '-^m A 



NVMINI MAIESTATIQVE EïVS • ' ^'- '-" •'" "' ? 

A Fépoq^ de ee vioamaient, qui ne pe»t rcnàonter'phit 
haut que Uannée 31â, pendant laquelle Ù poutmt ide €^9<> 
ttmlài fiit reconn«i m Afrique, les Gouwrneuti db kf Numi^ 
die- porlnooil^ les titre» qu'où vient de lireiet'quvs'abiég^ienii 
ordnaimnieiil, ita» len inseriptions, di^ ia ihaiiièrli ^iUuiiè>» 

Y* p« p. p« ]U^. i 

^ * * *. •• ^ï ' . ',f",' îj./l /.î)^ ;nîn*i 

ici, le lapieide, voûtent représenter, les^ idMi^' j^r^^mi^r^ 
motsipa^ les m^êa^ ovdina9Fes>^ graver le;'tr6i9^iiEi#(eil>loiitëil» 
kHras, devait éérine : f- «•*' • -^^^ 

"^■ .;'..;' * ¥-'P-ERABSEs — ; :'•'' :;',; 

iAm#, «omnie on k voit, il a omis un deS'éeu^ P, desoiW 
que, mettant de côté les sigles V- P*, on n'a pkis «^^ }ë'lifb# 

RAESES-- • '"- '''^' ^'' 

. l4:pîer6e nnJsentoj, et< nott^ d«^iii iy»pi?f4iiil^'l0$ ^a^sdé^ 
gères d'un changement essayé pour compléter çïï «pift ^.^bMr^ 
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gement qui consiste dans la transfonnatifm de TA en R et 
dans l'intercalation d'un aufre A. Quelle (pie soit la cause 
qui a empêché de mener à fin ce commencement ,. de rectifi* 
cation, il prouve que l'oubli d'une lettre avait été reconnu' eti 
au surplus, l'usage des ligatures, si fréquent dans les inscrip- 
tions romaines, permet, rigoureusement, de considérer le sir 
gne R comme ayant la valeur de PR. ' 

CAIACAÎÏPHIA 

C.4[f;pVïlNÎA' ' 
: EXTRICAÏA FJLÀW- 
. ÏMCA PfvftPETVA EX CbiXSEN- 

ÎVïKIûBINPïiAAf P* : • 

il 1¥3<3V0»'AERE 

« CÔWLATÔ'EKWJSi. 

MvtAyjçpv^ï 

ï; ÏIONE SYA t^ECVNlA POSVIT DECUETO nECVRWNVM* 



t ' 



'r I«e8 ]^ttI>es que nous ajoutons au commencement de ebâqué 
ligtie sob4;*des destitutions obligées, à Texcc^ption des fignes t^ 
3 et 4, où elles ne sont que probables. U& du cognomen TSX* 

TRIGATA est indiquée par un tra£kiiiiii.se.lie^à U hf^ de U 
lettre suivante.. 

tklTl^rfAÈOW' Wï^lï GENTIVM' AC DOMTTORÏ VNrVERSARVM'--^ 
«.Ifi^RTATEAPlêifiBiriS SERTITVTIS OPPHESSÂM SVA FËLICIVIG^ 

• : t • • ' f TARI A 

LVCJe'l> LYMINÀvit bÔMINO l^OâtROFLÀVlOTALïlRÎÔ CONStATÎTlNO 
SÀ1ttM0ProraUCÎf«lV!CT0AVGVST0- ' . :» ' 'M 

-i:.". :. • i*i r 'vi '. ' f.i %. . , \ '.;•,,' ,*, -'^' •• ' '. .• 

.. ,j^ jiepre ,c0n^erTi6e contient à peine 1^ moitié du t^le ci- 
dessus; nous devons le reste à M. le cominândant Foy cîui. 
aj^fmjt jpE^ticipe p,li\ pj^ise 4e Çonst^tine, s^cst trouve i m&ne 
^*ciflpj^e^^,plij^|ieurs ^Qcuments ârcbéologîqvies , aujour4'nuî 

..^fl. ^ ^T^^rgper^.^iffi la 5^At^è^le ligne pa pas été en-^ 
tièrcjmeîit itefuplie. .Les tracée d'une inscription antérii^re se 
vo^ui enp|[j8 4f^ ja.parU^ vicie, mms à une fauteur un j»^ 




■ ■ "^T^ F i • • • - ^ 1*1 
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iARIS DIVI MARCI 
ANTONINI PII GERMANICI SAB- 
MATICI FILl MVI COMMODI FRATRB 

«IVl ANH):S[M Pli NEPUTIS DIVI lUDRIANI 
PRONEPOTIS IlIVI TRAIANI l'ARTHICl ABNEPOTIS ■ 
J)1V1 NERVAE AIlNEPOilS LUCII SKPTIMII SEVERI PU 
PERTirSACIS AVGVSTI PONTIFICIS MAXIMI TRIBVMICIA POTESTATE X 
[IMPERATORIS XI COKSVLIS III 
PROCONSULIS PROPAGATORIS lUPERIl FORTISSIMl FELiaSSIUlQVE 

(PRIN- 

CIPIS PATRIS PATRIAË HATRI IMPERATORIS CAESARIS LYGUSEP^ 

[TIHIISEVEBIPII 

PERT1NAC1S AVGVSTI ARABICI ADUBEKia PAftl^iafHiXBUïFlU 

{DIVI 
MARa ANTOKIM Pli GERMAMCl SARHATICI NEPOTIS DIVI ANTONI- 
NI PII PRONEPOTIS DIVI HADRIANl ABNEPOTIS DIVI TRAIANI 
PARTHICI KT niVlSERVAE ADNEPOTIS MARCI AVRELI ANTONINI PII 
FELiaS AVGVSll POSTIFICIS UAXIMI TRIBVNITIA POTESTaTE V 
■ '. '■■ ' ' ' ' [CONSVLMPRO- 

PON&ViJS FORTISSIHI f EI-K^ISSiMIQVE PRIN(;R>IS PATRIS PATR)- 
AE ET N0B|LIS|lWG^/^lS LVCU SEPTLMH GETAF, 

l»EstVm.li3A'ctRl'EN8ÏVM PECVNIA PVBLICÀ- 

Ce inonumeut a subi trois sortes de mutilations : l" les li- 
gues 1 9 et 20, que nous rétablissons dans la lecture cl-dënus, 
telles qu'elles iievaÏQBt être primitivement, ont été martelées 
et ' remplacées par un redouÛemeot d'épithètes adulatrices i 
l'âdrcssp de CiiracaUa, ajnsi qu'il fut fait sut tous les monu- 
ments où figurait le nom de son frère ; 2° une {«vfonde entaillé 
h été pratiquée sur l'emplacement des lignes S, 9 et 10, ek les 
a fait presque entièrement disparaître ; 3° )a pierre a été dimi- 
nuée de^ largeur, ce qui a détruit quelques lettres an oom- 
hicucement des lignes: 

Ces dernières lettres se rétablissent sans difficulté, ainsi qae 
lés lignes 8 et 9. Quant à la dixième ligne, le nombre des 
puissances tribunitiennes de Septime Sévère, qni y manque, 
ainsi que irelui de Ses Victoires, sont des inconnues qn'on ne 
peut' dêténilinei: au'moyén du nombre 3 de ses consulats; mais 
elles résultent de la cinquième puissance tribunitienne dé Ca- 
racalla j qui correspond à l'année 202, date de ce monument.' 



un 
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SPELEVM CVAl SKi- 
NIS ET ORNAMEMIS 
PVBLILIVSCEIONIYS 
CAECINA ALBINVS- • • 

Vngmàni de la dédicace d'un moûimLent élevé au Dieu 
Miihra par un personnage consulaire qui vivait sous Yalen- 
linien I, ainsi ifii'il résulte de Finscription saivante« trouva 
dans les ruines de Thamugade : 

mO'lUGIflFIClVIf IA*8AECYU * DD ' î&l ' TALEKTIBiUISrET'VALEIfTlS'SEMPER' 

[avgvstohvm* (perpe). 

tVlMfMRTICVS'CAWl'OU'SKRXK-VETVSTATIS-ABSVMPTAS'ET-VSQVE-AD-mA" 

[rVNDAMENTA-C ^Um) 
NOTS-OtEftE * PERFECTAS*EXÔR1!fATASQVE*DEDTCAT17'PVBLU.rr&-CAEI0mvS- 

[CAta(naAUri) 

IIT8-ym*CLÀRIS8nfnS.C0NSVLARIS*CVRANTIBy6'AEU0''Il^UAM0'ITERVlt'llEI- 

[pvBLiCAE (curatori) 

PL-AQVILINOrFPP-ANTONI0PETRONIAN0FFPP-ANT0N10*JANVARIANO-PEJr* 

XIII. 

AVLVSPOMPE- 
IVS AVLIFILIVS 
QVIRINA 
MARITI- 
MIANVS • 



i . . . • 



(Yij^ xxV.) 
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XI V. 
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EX AVCtORITAtE 

IMPKRATOKIS CAESARIS 

TRAIANI HADRI- 

ANI AVGVSTI PONTES 

VUE NOVAE RVSl- 

CADENSIS RESPVBLICA CIR- 

TENSIVM SVA PECV 

NIA FECIT SEXTO IVWO ; . . . 

MAIGRE lÉGATO AtGVSTI 

LEGIONIS m AVGVSTAE PRO PRAETORE- , 

trouvée sur la.vçie romaine de Constap^ine à Phir 
UHJeyiUe^ oosi loin du lieu appelé; li^ Uevx-Pmt^, taJvr^r 
Vf^ 4qs citracières^ qui semble appartenir aux époques de 



^ 48 — 

décadence, est remarquable . pour un monument du temps 
d'Hadrien. 

■ xv:;- /, 

PVBLIO IVLIO PVBLII FILIO QVIRINA .' 

GEMINIO MARCIANO 

.CfiHVSyHSWAU TITIO PROGOîiSVM PRavm-, „.„^.„ 

i:ÏAE. MACEDONÏAE LEGATO AVGVStOffVAr dtlbi'iifli^p 

-"■••■^■' • •• •' ••••<"' [WBifflEflWK 

OTWVlNdlAEJIRABIAE LEGATO AVGVStÔRV»F(tlfloAiift>Ô«ri^ 
PER VEXILLATIONES IN CAFPA- > a .: i ^ff rukI» 

DOCIA LEGATO AVGVSTI LEGIONIS X GEMINAE 
LiîGXtt) PÉOPRAÉtORE PRÔVINCIAE AFR1GA"E ' ' '^ *« < " 
PRAÎITOIU TRIRVNO PLEBEI QVAESTOIU , ., . , ,.,. . ,.,„ 
TRIÏVNO UTICLAVIÔ LEGIoms X • ' "=• ^ ■ " "'^ 

FfifiTBNSIS 'ET , I£fiIONIS lUI -SCy- ,- ..;.'iT-:-.,. i,., ,m.« 

^PHICAfi 'I«!llVMVmO KAPITALI 

OPTIM© TOWSTANTISSMO ■. ■• - „>;,.';,»,..! , ,.|/ <m 

> • JttVRUMVSPÈLIX PRIMI- 

htXTRlS LËGtoNfô m CYRENËICAE ' ' ' = " ' " "-'*'* 

STRATOR IN ARABIA MAIORIS 

TEMPORÏS LEGATIONIS EIVS 

HONORIS CAV SA- DECRETO DECVRIONVM- 

La pierre de laquelle 'âst- tiré «e texte a été rognée dans 
toute sa hauteur , de manière à eiilever 'quelques lettres du 
commencement des lignes. Ces lettres ; $è, restituent aisément 
au moyen des autres documents qu'on possède sur le même 
Màrcianus (Voyez VII et XXIV). A la 14» K^/^l^àOirf in- 
complet est probablement DVBMIVS (Orelli, 3128); mais la 
lettre D ne suffit pas pour* remplir le vide, et peut*étre y 
avàit-il, en outre, l'initiale d'un préipoçt. > < y y 






DIVOCOMMODO ' ' '''/f. 

DIVI MARCI ANTONINLPH v ' î , 

GERMANICI SARMATICt ■•").,' ^r^yr- 

FIMOFRATRI , , ■ -i i .,/ 

IMPERATORIS CAESARIS XVCJÏ SeK V . lif 
TIi\liSE¥ERI.PIl PERTINACIS ' ;;",i'is 
AVCVStI ATlABia ADIABENICT l'AUffeltr 
PBÔP^GATQRJS.IAIPERII ,., y, ., ,,-.-• 

TOTihbtsiJiAXiMrTRiByNiTîA mrÈkA^Ér '^ * , 

niPMAl'OKIS î CONSVLIS li PÏloeONàvlïS l»A'rR!$'tÀ^ 

'/„ K...-.-.--. ; ■ ■ t' • ■••^ITlIi** EflP 



— 4» — 

. AIARÇI AVWEU ANTONINt CABîJAJW» ^ '. \ . 
ïMPt:i\ATOR|S l)EST!iNAT{ • - • AJARCIVS 
VBRVS STATVA.VI QVAM [N 
AEDfLITATE SVA POMjriTVS 
.. BSÏ'CVMEI)ITI(»E r.vr>01^V.M ' 
LVCrVS IVLIVS MARTIAIJS 
NEPOS ET 

MAR<:VS SEMPRONI VS RVSTICIN VS 
HERE DES POSVERVNT • 
LOCVS DA i VS DECRETO DECVRIONVM • 

Un profond martelage ayant complètement détruit liaf der<^ 
nldre moitié de chactifie des onze premières lignes, ti6us ie^ 
avoiis rétablies d'une manière qui doit paraître très-probait)lQ| 
sinon absolument certaine. Les données de l'histoire, toutes 
vagues qu'elles soQt , ne laissent , notamment , aucun dout^ 
sur la correspondance de la einquicn^ puissance tribnnitienne 
de Septîme Sévère et le titre A'itnpetcflor Heslhiatits^ attri- 
bué à Caracalla. Le prénom de Marcius est donc réeUem4^at 
la seule inconnue de cette inscription. 

XVIL 

AtQVE PER OÎWNÏA SAEOVLA CE- 

UBURRAMK) GRATIANO PATRI ^ 

U0311N0RVM PRirSiJPVMQVE ISQSTRlORVM 

VÂi ENTiMANi i;:t valentis no 

Bll-ÎVM AC TRIVMFATORVM SEUPER AV- 
6VSTORVM IVXTa t> • 

statvaai i>Ei)ir,Avrr-.- 

DRAa)NÏIVS VIR CLAftlSSlMVS VICARIVS PRAEFECTl 

[PRA£TtJill6 
PER AFRICANAS PROVINCIAS 
CVRANTEVALERIO 
VIR0 EGREGIO SACERDOTALE 

Fragment déjà publié animée quelques autres lettre» qai 
n\fi^i&t^i flm &w la pierre. Les restitotioDs que nous avosi^» 
hasardées s'appuient. aur les molifs suivants: 

Dracontius fut en possession du vicariat d'Afrique de 364 
à 367, c'est-à-dire, dans les premières années du règne de 
Valentinien et de Yalens. La statue dont il est question ne 
peut avoir été fl0«ét qu'à Gratièn, ex-^oomte'd Afrique, et 
père de ces princes, car l'empereur GralîfeD, CI's du premier, 
n'était alors qu'un ioDlMten bat âge. .On «k/l id'ailleurs que 

i 



— so- 
le Sénat de Constantinople décerna une statue au comte Gra- 
tien, en 364, lorsque ses Gis furent élevés à rempire;leméme 
honneur dut lui être rendu dans les principales villes des deux 
empires et cette date est sans doute aussi celle de notre mo- 
nument. 

XVIIL 

• 

TITO CAESERNIO--FILIO PALATINA STATIO 

QVINTIO STATIANO MEMMIO MA- 

CRINOCONSVLI SODALI AVGVSTALI LEGATO PROPR AETO- 

[RE 
PROVINCIAE AFRICAE LEGATO LEGIONIS XITII GEMINAE 

[MARTiAE VICTRICIS 
MISSO AD DILECTVM IVNIORVM A DIVO 
HADRIANO IN REGIONEM TRASPADA- 
NAM TRIBVNO PLEBEI QVAESTORI «lANWDATO DIVI HA- 

[DUIAM 

COMlTrEIVSDEM QVINDECIMVIRVM STLITIBVS 

IVniCANDIS 
PATRONO QVATVOR COLONÏARVM 
DECRET© l^ECVRIOiN VM- PECVNIA PVBLICA. 

Quoique fort mutilée, cette inscription se complète sans in^ 
certitude en ce qui concerne ses sept premières lignes, sauf le 
prœnomen du p^e de Cœsernius que rien n'aide à déterminer. 

Le milieu de la huitième ligne ne présente que des traits in- 
déchiffrables , à moins qu^on n'y voie , en les complétant, l'a* 
bréviation de ces mots : BELLO IN MOESIA INFERIORE. 

QVINDECIMVIRVM STLITIBVS IVDICANDIS est certai- 
nement une erreur du lapicide; car les quindecemvirs étaient 
d'ordre religieux (SACRIS FACIVNDIS) et les magistrats d'or- 
dre judiciaire, des décemvirs. Il fallait probablement DECEM* 
VIRVM, de même qu'au numéro V, d'après lequel nous ad- 
mettons que Caesernius étai t comme Pactum^us, patroû des 
quatre colonies; ce que veut d'ailleurs l'étendue de la lacune 
à remplir dans la dernière ligne du dessin. ' > 

XIX. 

LVCIO DOMITIO LVCII FILIO 
TIRONI AVGVRI 
IIVOMVmO VICENSVMAMO 



— 51 — 
HERES CVRAVIT • 

Variante de là quatrième ligne : HIC CONDITO. 

XX. 

SEiAÉ CONCO- 
RDIAE VICTO- 
RICVS MARITE FE- 
CIT- 

Martte pour marilae , forme très- fréquente dans les in»> 
criptions. 

XXI. 

DUS MANIBVS 

NVMISIA M- 

ARIA VIXIT ANNIS 
'XLVn HIC SITA- 
LVCIVS SODALfS 
MARITE DIG- 
NE- 

XXII. 

CASTORt AVGVSTO SACRVM 
LVCIVS CALPVRNIVS LVCII FILIVS QVIRINA 
SVCESSIANVS CVRATOR 
DENDROPHORVM VOTVM SOL VIT 
LIBENS ANIMO- 

Nous devons à M. le conuoandant du Génie Foy la «opie de 
la première ligne, qui a été détruite>, 

4 • 

XXIIL 

DUS MANIBVS 
ALEIAE 

FAVSTIL- 

LAEOV- 
AE VIXIT ANNIS' C- 
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XXIV. 

POYBLIÔ lOYLIÔI GEMI- 

NIÔI MARKÏANÔ 
PRESBEYTÊ SE- 

BASTÔN ANTISTRA- 

TÈGÔ YPATÔ ADRA- 

ÊNÔN POLIS Ê 
TES ARABIAS DIA 
DAMASEOY SKO- 
AIPHOY PRESBEY- 
TÊ ADRAÊNÔN & 
PARCHEIAS ABABIAS • 
TRANSLATA AB VRBE SECVN- 
DVM VOLVNTATEM MARCIA- 
NI TESTAMENTO SIGNIFICATAM- 
DECRETO DECVBIONVM- 

Voyez la planche XV, où se trouve le dessin exact de cette 
inscription dont la pierre fait aujourd'hui partie d'un jam» 
bage de la porte el-Djabia. 

XXV. 

A- POMPEIO 
A- FIL- QVIR- MA 
RITIMIANO- 
L- NAEVIVS- LI 
' BO- PATRWS- 

Aulo Pompeio Auli filio Quirina Mariùmiano Lucius 
Naevius Libo l*airuus. 

Dans un pied-droit de la porte el-Djabia, au-dessus de la 
précédente. 

XXVï. 

CONCORDIAE 
COLONUW» 
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CHOEIWrVM 

SACRVM- 
C- IVLIVB C- FIL- QViii- 
BARBARVS QVAEST- 
AED- STATVAM QVAM 
OB HONOBEM 
AEDILITATIS POLLI- 
CITVS EST SVA PECV 
MA POSVIT 
L- D- D- D- 

Concordiae coloniarnm Cirtensium sacrum. Catus Jnlius 
Caii filius Quirina Burbitrus quaesior aedilis sialuam 
quam ob honorem aedititalis pollicilus est sua pecunia 
posait. Locus datas decrelo decurionum. 

Dans un «tv de la grande mosquée. 

XXVII. 

Q- AVR 

PACTVM 

QVIR- CLEM"' 
IN SENAT V IN 
PRAETORIO 
ALLECTO •• 
IMP- VESP 



• ••• 



F* • k • 



Quinlta Aurelio Pactnnido Qinrina CUm^nti in $(t^ 
nalu iuier prœlorios al ecto nb Imper aior e V es paslmi^^'^ 

ï'ragBient de tombeau en marj)re^ déposé au i^usée de Go^. 
tâotifie. 

( • * 

xxvni. 

•'•'CILICIA 

•••*N CILICIA •'- 






EG ROSIAN 
..4..VLT0 
•EUX- S^P- 



•••.d'/îcta in CiliciUk*.^,, lécktié 9osiani Gemini. 

iurisconsulto.^,. Félix suafieihft&^p^mit. 
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Fragment d'uu monument éle¥é'i F.^aSéfumeius Clemens, 
appartenant au musée de Constantîne.' Oit y reconnaît quel- 
ques-unes des indications du numéro V. . ' 



XXIX. 



: i 
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FELICI AVG- PONTIFICI 

MAXIMO GERMANICO 

ajAXIMO TRIBVNICIAE PO 

lïSTATlS BIS CONSVLI PAT 

RI PATRIAE CONSVLI PROCON 

SVLI M AVRELIVS DECIMVS 

V P P P N EX PRINCIPE PEREGRI 

NOR DEVOT NVMINI MA1ESTATIQE(»VM' 



» » . • * ■ 1 , ' » 
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Imperatori Caemri Marco Aurelio Karino Inviclo Pio 
Fiflici A ufjusto Ponlifici niaximo Germanico maximo tribu-' 
viciae fjotestntis bisconsuli patri pairiae consuli procon^ 
suli Marciis Aureliua Dcciams vir perfectissimtis praeses 
provinciae Numidiae ex principe peregrijiorum devotus 
numini majeslaiique eorum. 

Autrefois dans le rempart près de la porte el-Djabia, main- 
tenant au musée. 

Les deux lignes martelées ont laissé des traces suffisantes 
pour qu'aucun doute ne soit permis sur l'exactitude 4^ Ifur 
restitution. . > . ,,, . , ,,;^ 

La répétition du mot consuli est singulière. Tiendrait-ejle 
à ce que Tan 283, que nous regardons comme étant la date 
de ce monument, Karinus était en même temps constit ' énf 
exercice et consul désigné pour l'année suivante ? 

EORVM est une autre singularité après un seul nom d'Em- 
pereur , mais on comprend que ce mot. s'applique aux deux 
Empereurs régnants. Les exemples semblables ne sont pas 
rares dans la dernière moi^tié du troisième siècle. En voici un 
de Tau 255, sur lequel le précédent siemble être calqué : 

IMP- CAES P- U 

CINIOGALLIE ^ ^ .. 

.NO INVICTQ. ■•:..! ^/.-.v.oi'i.i 
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MO FELICI AVG- 
PONT- MÂXIHO 
GER- MAX- TRIB- 
POT- m COS • 
P- P- PROCONSVLI 
RESP- COL- THA 
MVG- DEVOTA 
NVMINIMA 
lESTATIQ- EO 

RVM- 

Ge dernier document fait partie de la collectbK de Laia? 

AlC9lS« 



XXX. 

IMP CAESAR 
M AVRELIVS SEVE 
RVSANTONINVS 
PI VS FEUX AVG PAR 
THICVS MAX BRU AN 
NICVSMAXGERMANI 
CVS MAXPOiNÏIF MAX 

TRIBPOTEST XIX I.MP IllI 

COS llll PROCOS MAXI 
MVS INVICTISSIMVS SANG 
TISSIMVS FORTISSIMVS FE 
LÏOISSIM VS ET SVPER OM 
NES PRINCIPES INDVLGEN 
TISSIMVS DIVI SBPTIMI 

SEVERI Pli AVG FILIVS 



Imperaior Cae&ar Marcus Aurelim Severjus Antoninus* 
Pim Félix Augu$tus Parthicus maximus^ BrUannicu» 
maximus Gertnafiicus maximus Pontifex maximum -triàu- 
nitia potestate XIX Imperator II II Consul IlII Proconsul 
maximus invictissimus sanctissimus fortissimus felicissi* 
mus et super omnes principes indulgentissimus divi Septi" 
mi Severi PU Aitgnsii fitius. (MilHa passuum) V. 

Colonne milliaire de l'an 216, trouvée aux environs de- 
Constantine et déposée dans le palais du Bey. 



w 



M AECILIVS Q FIL- QVIR 

AED- III VÎK QVAE^TOa OQ PlU 

MILEVITANAEgTRVSlCADEX - 

CHVLLITANAE PIUBTKR H-SJ^^X ÏVQ • • • • 

HONOHE\fl AEDUITAtmET IrlVmATV • • 
REIP- INTVLIT ET STATVAM AÈREAH SECV • • 
SAECVÏJEÏ AEOICVLAM l>:rK\SritAM CVM- • • • 
REA INDVLGENTIAE DOMINI NOSTRl QVAS I • • 

AEDILITATlS ET HlVmATVS PO ^ VIT ET LVDOS • • 

DIEBVS SEPTEM QVOSCVM MISSIUBVS PEU 11 • • • 

vi ÂftCyUTlUVàPHALEVf CVWSTATVA AERËA- — • 

ANrONi.M AVG QVE\! 03 UONOIEM Q- • • * • • • • 

TATISPOLLÎCITVSESTEODI^M ANNO- •••'•• 

EXTaVXlT- 

Fragment appartenant au masée de Constantine. 

Dans les colonies Girtéennes, lasomrne.dueà la république 
(sumnia hononvia^ it'iiiiurid) par les magistrats nouvelle- 
ment élus, était invariablement fixée à 20,000 sesterces pour 
chacune des fonctions de J'ordre administratif : Edilllé, Trium- 
virat, Quinquennalité. Ce principe ressort aussi bien des ins- 
criptions de Rusicade que de celles de Cîrta, et nous ne dou-. 
tons pas qu'on ne le trouve également formulé sur les monu-. 
ments de Mileu et de ChuUu, lorsque l'occupation de ces 
antiques cités permettra d'en mettre à découvert les richesses 
archéologiques; car les qualre colonie.% pendant un laps de 
temps, ne formèrent qa^une seule et même famille administra- 
tive. 

Or, le curieux document qu'oïl vient dé lfi»è accuse un ver- 
sement de 60000 sesterces^ et il ne relate que deux magistra- 
tures, Tédilité et le triumvirat. C'eét que la troisième magis- 
trature, la quinquennalité, a disparu, comme on va le voir 
aveô le fraigmeût de pierre qui nous manque. Gi*éi[îê à ttOfre^ 
ami M. lé comiiiandant de Lamarre le rfes^a dte ce flràgméiïf* 
existe et il nous fournit les fins de liffnes' suivantes : 

:• •": ' ■ TALIS 
COL 

• • T Q Q 
• > • TAm > 



.V 



• • 
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• • HOnORC 

• • • AENICOS 
... 01 EDTDIT 

.WlSDOMfNlfT 

• OCNNALL 

ECVNIA 

Ce» loëkadién» le trouvent pteimment cdnArmétt par là 
copie que nous allons rapporter de la partît lisible ^«n tttftrs, 
exemplaire, très fruste, de la même inscription, lequel a été 
placé dans le soubassemei^t de la maison bâtie par M. Tabbé 
Parère, rue Damrémoot: 

M- CAECILIVS Q nL- QVIRINA 

• • • AEDTÎTVIH QVAESTOROQ 

AEF COLOMFARVM MH.EVIfA^ 

NAE, ET RVMCAT)ENSIS ET «JUf LLlTANAE 

PRAETERH-S LXN QVAEOB HaXCM^KM 

AEI) ET III VIRATVS ET QQ UEIPfMTVLIT 
ET STATVAM AEREAM 8ECYRITATIS 8AECVIJ ET 
AEDICVLAM TETRASTiLAM CVM STATVa. AEREA ÎN 
DVLGENTIAE liOMrNI NOSTRf QVAS IN HONORE AEDI 

LITATIS ET m VIRATVS POSVIT CT LVWH SCAENICOS DIEBVS 

[SEP 

• . f . . » EA VIRTVTIS 

^ HONOREM 

• ? TVS EST EODEM ANNO 

S¥A PÉCVNlA EXTkVXIT. 

Notre inscription eomplélée doit donc se lire ainsi ; . . 

Uorù^ C^jecUius Qtiiuù filiu^ Qiiirma Fui^Ms^ aéckliê^^ 
triumvir quaesior quiiiqueviuiUs fnacfeeiu& j^alpuiar^fim 
Mileriicinae et liusicudensis ei (lliuUitmfne praeter sesler- 
fium sexuqvna willia niin^mfunqime oh honorent aedilua- 
tis et tnumviralHs ei qiuuquvnunlitiJti^reipubUcae inlulit 
et staïuam acreum securilulis sueciili èl aetlicul(un tetra- 

• • « • • 

stilam eum statua aereq iudu'Qcniiae Domini nosfri qiias 
in honore aetltlil(aL%,,€l . inumviratu^ posuil et ludos 
scaenic'th diebua sentèin quos cura mLviilihus per très ce- 
lonian edulit arcnm Inmnpkulem cntn statua aerea vir* 
tutis Domini nosJxi Anlanini Augusti quem ob houorem 
quinquennalitalU podiciiu^ est eaJcm anno sua pecunia 
exiruxit. 

Elle présente «9pfif|^cknçi poiqtyiiii peu douteux : 1® le 
eBgfWfnen de Ci«^iJii0^ ^Otil m'eM^toflus que 1^ deuxder» 
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niéres syllabes, pouvant * aussi se rapporter à Vitalis ; 2^ fe 
nombre des colonies dans lesquelles ont eu lieu les représen- 
tations théâtrales, nombre qui était soit celui des colonies Gir- 
téennes, c'est-à-dire quatre , soit , comme nous Favons admis 
de préférence, celui des colonies mentionnées sur le monument 
ei'dans lesquelles Caecilius remplissait des fooelioiisilspëcialès,. 
{ntibabl^nent judiciaire». ' ; * 
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XXXII. 

DIVO PERTINACI ' 

AVG- PATRI 
L. SCANTIVS L- FIL- QVIR 
IVLIÀNVS EQ- PVB' 
EXORNATVS STATVAM " 

QVAMPROMISIT 
EX REDlïIBVS LO 
CORVM AMPITHE 
ATRI DIEI MVNERIS 
QVEM DE LIBERA 
LITATE SVA OB HO 
NOREM ÏIIVIRA 
TVS EDIDIT DEDIT - 

Divo Perlinaci Augusti patri Lucius Seantius Lueii filius 
Quirina Julianus equo publica exornatns statuam quant pr/h- 
misil ex reditibus locorum ccmpitheatri (sic) diei muneris 
quim de Uberalitate sua ob honorem triutni^irûtM ^iiàit déàiu 

Musée de Constantine. 



XXXIIL 
GENIO POPVLI 



• . I i 



^ . V ..Si ' • \ \ w'. V 
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^ 
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C. PONTIVS T. FILI 
VS QVIR- SÀTVR 
NINVS STATVÀM 

• VAM OB HONOREM 

• EDILITATIS PROMI 
- • T SVA PECVNIA POSVIT 

• D CVIVSIÎEDICATIO 

• EM LVDOS EnAM SGAfe ' "'' 






> ..t 
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ICOS G VH MISSILUIVS 
DIDIT L D . D D 
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Genio Papuli (aelerni invicli felicissimi) Caius Pontius Tui 
ftli^$,Quir^na So^uminus Btatuam quam ob honorem aedililatis 
pxçvmsit sua pecunia pasuit ad çujus dedicationem ludos etiam 
scaenicos cum missilibus edidit, Locus dalus décrète decurionum. 

Sfifêée. de Gonstantine. 

«Quoique tout a fait iDisibles au premier aspect, lés delix 
lignes martelées nous ont paru , après un long examen, se' 
composer de trois mots dont, le dernier est certainement 
FELICISSIMI et le premier probablement AETERNI. 

XXXIV. 

PîAEyiAE 
NAEVILLAE 
CM F NAEVI CEN 
SITI FILNVPTAE 
FVLVIO FAVSTI 
NO PRAETORIO 
VIRO- SEIA- GAE 
TVLA • MATER 
D- D S- P- F 

Naeviae Naevillae clarissimas memorlae feminae Naetiae 
Censili filiac nuplae Fulvio FanMino praeiorio viro Seia Gœ^ 
tula mater decreto decurionum sua pecunia posuiu 

Musée de Constantine. 

XXXV. 



< t. 



L IVLIVS 
EPISVCVS 
V • A • XI 



DM 
L • IVLIVS 
KANIDIVS 
VA- LXXX 
QVI VERE 
VICSIT 
OTBO 



D M 

SITTIAE SPEM 
QVISQVIS A 
«AT CONIVNX 
HOC EXSEMPLO CON 
IVNGATAMORE 
EST AVTEBI VITAE DVLCE 
SOLACIOLVM HAEC 
AHrr AD SVPEROS €VM 
FIUO EPISVCO CAMSâl 
MO NOSTRO VJXIT , 
■ ■ALVH'HS ''"'^'' 
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Luciua Julius Bpinini$ vixit aiinin XI. ^^ ^ 

DU s ]Uanibus,<^LunusJu^im Kniiidim vixit annisLXXXqm 
vpre vicstt O^^aa fua b^œ qiilescant. . 

DU a Mafiibua Sifiœ. Spm quia^un amat conjunx hoc 
exsf^nplo nmjungnt amore, est nutem vilae dulce solaciolum i 
haec abii ad superos cum fiiio Episuco cai hsimo nostro. Vixtt 
aiinis LVIL Hic sita. 

Tfoîs inscriptions sur une même pierre^ du Musée dé Cens- 
tontine* 



j I 
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XXXVI. 



D- M- 

C- IVLIVS- FA 
TALIS- V- A- 
LXXXX* a T- B- Q- 

Dii.< Manibus. Caius Julius FataU% vixit annU LXXXX. 
Ofsa etc. 
Musée de Constantine. 

XXXVÏI. 

CREPTAL 
VSA VIX 
ACXX 

Crcptalusa vixit annis CXX^ 
Musée de Constantine. 



XXXVHL 



• I 



K . D- M- 

i •' APRONIA 

CRËSIME 
■.....'■ V- A- XXXV- 

H- S- E- 

fim istmilm». Àpronia Creùau vixit crmi» XXXV. Mie 
Musée àc} (Wst^iine. 
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XXXIX. 

D. M- 
PVBLICIO BARBA. 
RO- FVSCAE- FILIO 
VIX- ANN • • 
MEN 

Dits Manibus. Publido Barbaro Fuscae filio. Vixîtannis... 
tnensibus 

Musée de Gonstantine. 

XI. 

IM^ CAESAR 
DIVI MAGNI 
ANTONINl PII 
nUVS DIVI SEVE 
' • PII NEPOS 

M- AVRELIVS 

PIVS FELIX 

AVG- PONTIF- MAX- 
TRIB- POTES III COS Itî 
DESIGNATVS IIII PROCOS 

FELICISSIMVSAC 
INVICTISSIMVS SVPER 

OMNES PRINCIPES 
INDVLGENTISSIMVS 
VIAM IMBRIBVS ET 
VETVSTATE CONLAPS 
AM CVM PONTIBVS 

RESTITMT- 



F 



Impemtor Caesar divi Magni Antomni Pii fiHus divi 
Severi Pii nepos MarcuR Aureliiifi Antoninns Pius Félix Au- 
gitsfua Pontifi'x maximum Tribwdiià poltsKtlf fil Consul III 
designalua IIII Proconsul fetioissimm ac tMTiGtissimus super 
omnes principes ifidutgenlis$imus viam imbribus et vetuslate 
conlapsam cum paniibus resliiuit. 

Inscription d'une colonne milliaire de Tan ^0 , recueillie 
par M. le commandant Foj. il n'en restç.^iM qu'un fragment 
oui appartient au mteèé de Conàtaotigç: 



• • • 



• • • 
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XLL 

M- AVRELIO ANTO 
NINO GAES IMP DES 
TINATO FILIO 

• MP CAES DIVI M ANTONI 

• • I PII GERMANICI SARMAT 
FIL DIVI COMMODI FRATRI- 
VI ANTONINI PII NEP DIVI 
• DRIANI PRONEP DIVI TRA 

• • • NI PARTHICI ABNEP DIVI 

NERVAE ADNEPOTIS 

L. SEPTIMl SEVERI PII PERTES • • 
GIS AVG PARTHIGI ARABICI 
PARTHICI ADFABEINICI PRO 

PAGATORIS IMPERlI PONTIF 
MAX • • IB POT- V- IMP- VIII 
COS • - OCOS FORTISSIMI 

TISSLMI PRINCIPIS 

SIGVITANORVM- 

Marco Aurelio Ànîonino Caesari Imperafori dislmato fiUo 
Imperaloris Caesaris divi Marci Antonini PU Germanici Sar- 
matici filii divi Commodi fralris divi Aufonim PU nepotts 
divi Hadriani pranepotis divi Trajimi Parthici abnepofis 
divi Nervae adnêpoiis Lucii Scplimii Severi PU Pertinacis 
Augusti Parthici Arabici Parthici Adiabenici propagaloriê 
imperii Pontificis maximi Tribunitia poieHaie V Imperaloris 
VIII ConsuUs II ProcoHsuUs furlissimi invidissimi principis 
respubUca Siguitan^rum. « 

Fragments épars d'un monument de Tan 1 97, découverts 
par. M. le commandant Foy. 

La ville, ou plutôt le pagus des Siguilaniy Siqus, est ce 
grand amas de ruines qu'on rencontra une demi-heure avant 
le Ix^j de Ben-Zekri, en allant de Constantine à la Beîra- 
Toufla^ par la vallée du Bou Merzoug. 

XLIL 

PERPETVAE VICTORIAE 
• DDD NNNN CONSTANTINI 
MAXIMI TRIVMPHATORIS 
SEMPER AVG ET CONSTANT! • • 
ET CONSTANT! • ET 
CONSTANTIS NOBIUSSI . 
MORYMACFLORENTISSi . ; 
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MORVM CAESARVM 
ODIVS CELSINVS V C CONS 
P N JIEVOTVS SEMPER 
NVMINI MAIESTATI 
QVE EORVM • 

Perpeluae victoriae dominorum (quatvior) nostrorum CotU' 
tantini tnaxtmi triumphatori» semper Augusli et Constantini el 
Constantii et Constanlis nobilissimorum ac florentistimorutn 
Cnesarum Oditts. C'eltinus vir clarissimus consularis proêttê 
Numidiae devottisinvimini majeatali^pte eorwn. 

Communiqué par M. le commandant Foj. 

XLÏII. 



TEMPLVM DEDIC 
L- VENVLEIO APRO 

NFANO Û L- SERGIO 

PAVLO II COSS 

V- K MART-QVl Dl 

ES POST BIS VI K FVIT 



* ' * Ihnplwn d*dicàvit Lneio Venuleio Aproniano ùeftati 
Lucio Sergio Paulo iterum comuHbus quinto Kalendai Martùu 
qui dieu posl bissenas Kaletidas fait. 

Trouvé dans rancieoae casbah et communiqué par M. le 
i^mmandant Foy. 

■ Apronianus . et Paulus furent consuls ppur la seconde fois 
sous le régne de MarcvAurèle, en 108. 

r 

XLIV. 

* » • 

. ' NAEREI>VCÏ 

AV6- SACUVil 
. PJia SALVTE^ET FELICISSÏMO REIUTV 

JMPiCAJESARIS L- SEPTIMI SEVERI Fil PERTINA 
• GiaAVttVSTI-AftABICI ADIABENICI 

PAATBICI MAXIM! F0RTI3SIMI FELI 
, . CISS^MIQVE P P ET LUP- CAESARI8 . 

M- AVRElH ANTONINI Pli FELICIS 



• * 
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AVGVSTl FORTISStMt J^T^VPKR Ojg 
NES PRINCIPES INDVLGENTtëSm^ 
FIL A VG' NOSTRÏWV JVMAE AVGVS 
TE MATRIS AVGVST A0vST/.7FTCAS 
TKORVxM T0T1\SQNEI)0MVSMV1NA • 
EORVM C SI ITIVSO H' I QVIRINA 
FJ.AVIANVS AEDÏI IS IIIVÏR PREFEC 
' TV8 COLOMARVM OB HO.NO 

K)EM TTlVIRA TVS DEDIT DEDICAVITQVE! 
BÉPHESENTATIS ETIAM SVO QVOQVÊ 
' IIBMPOnE VTRÎVSOVE HONORIS R P HO 
NERARIS SVMiMIS H 8 VKENVM MILL 
IVM NVMMVMETOB DEDICATONEU 
TANTlNViMIMS LVDOS QVOQVE SCË 
NICOS POPVLO AEDIDIT 

1) 1) S P P 

Forirniae Redit ci Aiiffustaè sncrùrn pro ifàlute et felîc'isiimo redUu 
Impcratons (Mcsaris Luvii Sepi'ttni Scvni P}\ Peri'mtteh Aiufimtt 
Arabici Adinhcuici l^arihivi ntantm ftrtissimi filicisxtniique palris 
patrHic el InipcKitmis Caes'iris Muir'i AiireUi Anionim Pu Felicis 
Augusli et Puhii Sepliini Getae Pn Felitis Autfasii '.aesaris nobilU" 
smi l'du)*iiui AiKjusii nosirï il JttHn^ A* gmle (^ir) malin Augnsto- 
rum noslrnnim et vaxlinmw toimxque dmmti divniuê eorum Lniu» 
SiitiusQn'niti films Qiùnvn Flaviattus aedtljs triumvir preleclus (sio) 
cotonianini ob honorcm t imnviiatns *tedit dedicùvi'que rvprtsen- 
tans (^!() etinm sua quoque tempvre ulriusque himi>n$ reipublicae ho- 
nnaris {y^u ) sumwis Sisteriium vicenum miliium nummum et ob 
dodhiUtiouetti iuuti vitmir.ig indon qm>\iué êcenicm p^puii^ dedidH'{iAv} 
ib Âccurivftum §mteniiu pecunia ptopria, 

! P'ous avons indiqué dans la copie, ep lettres inclinées, les 
parlîesdes lignes 9, tO, 11 et 12 qui ont été regravées après 
qp'on y eut effacé la menlion de Geta, à la suite du meurtre 
de ce prince. La leclurç présente, au contrairç, î'état pnintif 
de l'inscription, tel qu'on peut l'admettre en raison des^ titres 
ordinaires de Geta et de quelques autres indications du monu- 
ment comme, par exemple*, les quatre dernières lettres de la 
dixième ligne , qui appartiennent à l'inscription première et 
appellent le mot NOBlLISSlMi; 

On sait (^ue Septime Sévère partit en 208 pour la Bretagne, 
accompagné de sa femme et de ses deux fils, et qu'il j mou- 
rut au commencement de^f 1, après avoir soumis éî i^rga- 
nisé le pays. C'est entre ces limiti^ que tombe la date de 
notre monument , date qui tiç peut même iifô postérieure à 



■ V • ■ 



210, puisqu'il u'y est pas fait teèutîbii du titre de Britanfu-^ 
eus, que Sévère et ses fils jofrtreiit dès cette dernière année. 

Sittius , encore en possession lAe rédilitè et du triumvirat^ 
rappelle qu'il a acquilté , en «on temps , le droit de 20^000 
sesteices imposé |K>ur chacune de ces magistratures. Il était 
donc près de sortir de charge, et il faisait sa cour à la famille 
impôHale pi^iir y*n obtenir quelque nouvelle dignité. 

Cette inscrîplioK intéressante est aujourd'hui dans un cabàf^ 
ret de là tnt d'Abihale, ex^««rf a teutirà sôfM d'itijures; il 
est fort à désirer que raulorité s'en empare , comme c'est sdd 
droit, et quelle lui dèiUi6iiliitt plv» èqporaUB «daoft )e.9u- 
sée. 

XLV. 

Vt '.^' $• 

PACTViaSIÂ 

1MQ01IPABA , 

Amaftvmm .-. 

MiRJTQ V- A- XX 
H.\S'SrO%' B-Q' 

.. ifiiiii l^û^ih^6,Mcr*|fn^ Paeiumeia Hagne itic^mp nih'- 
/is./é/nîAa attiantimuni Muiito vixu antiis XX. thc siUt 
est. Ossa ejus .bfi^e .quifsçahi. 

f)«&^ le mkf d'tfftR haatik^vé ara^ fi^at» Nemount. 
Il est i remarquer que l'O de MAUITO est traversé: ^ 
tta 1 : desort« qu'on peut lire également AlAftlTI. 

D- M' S- 
PRAX^ySA 

AVG N LffiERT 

CÔJf^VX 
RAKtSSlRlA 
OBSEQVENS 

JEt CASTA 
CVAl GRANDI 
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ï'IETAtÊ 

MARITA 

•V' A- XXXV 

• ■-<.■ H-. S-E- . I-. ■ ■■ 

ONËSIMVS 
MARITAE 

Diis M ambus sacrum. Praepusa Angu&ti nostri ïiberia 
conjux rarissima obseqiiens et casia cura grandi piclale 
warita vixit annis XXXV. Hic sita est. Oneaimua ma- 
rilae. 

Dans un mor -da passage de Dap<el-bey^ , . . 

XLVIi. 

MEMORIAE 
SEX AEMILI FEU 
CIANIAMATORI ! 
SANGVINIS8VI ET 
REMVNERATORI TA 
MILIÀE SVAE i 
AEMJLIA GARGIUA 
FRATRI AMAKTI6SI 
MO- VA LXV- H'SÈ 

Memorine Sexli Àemilii Feîki'avi. Arfiàràri m}rgiimis 
sui ei^muH-eiùlon famUiae sriae Aemilitt Gnrijdia frattt 
amantixsimr'. Vixit annis LXV. Hic situs-eM. ■ • '■ 

Dans Bti mur du.passa1g;e.d«rIKii>«I-b«ji, mhceifi }«i'fré* 

cwjpnle.. ;...•■ I ■■■.,> •: •■ ..••.•.(■. i t; ;. i 

XLVIII. 

D- M- S 
AELIA PRÎS ' 

CA VA LXXXV • 

O T BQ, 
VICTORJCVSFI 
LIVSMATRIRA; 

RISSIMAE : 
FECIT 






ter 






Di^ ^anibu$ sacrum. Aelia Prisça viadtennis LXXX%\ 
^smtuabene, (fuiescariti Yicwricus filitis matri rûrim- 
mae fecii. ' ' > . . 

. Dans Fhàpitdl miliUxire. 

XL4X. 

D • M- 

. TITIA 
VITALES 

MATER 
Ff LIORVM 
V A XXXV 

H S E 

Diiit manibuf!. Tiiia Viiâlhmater filiorum vixil annis 
XXXV. Hic siia est. 

Dans la façade d^uoe maison^ rue Leblamc. 






L. 

• • • 

• • OSIAE • FALr.OMLLAE . . 

Q- PO.MPEl • SOSl • PRISGJ- COSFIL 

Q- P0MPElTALCaNr&-C08^NEP 

Q SOSI- SENECÎOMS COS ll-^RO- 

SEX IV ïi FRONÏIM- COS III- ABN 
QVOIV OBLATIS PVBLir.E- 1 

PARENT(E!VSSOSIO PRISCO.CO- . . 

STaT VIS- El VSDEM FALCONILLA- • 

N- V- IPHE- VNA RE'T.PTA CIRC- • 

• • • lOVASONVSSVMPTV- • 
EMISERITORI) 

» ■ • . . • . # 

Sosinf' Fa'cnnillap Quvui Pompeii Sesii Prisei consulis fiUae 
Qnî'iti PotnjJiii falconn cousulis nepti Quinli Sosii Senecioms 
amstdis llei nin pronfplt S'^xli Juin Frontint consulis lertiwn 
abni'pli (]ut)(l obla'ia publice parenti ejus Sosio Prisco consuH 
statuts eju'dem FalconiHae numéro quinque tpse una reeepia 
drcarHiqna^ onitii namptus reipublicae remiserit ordo*i..:.>^ 

Copie communiquée par M. Au}>in« lieut^aiit au 3^ 

seuré d'Afpiqxic?. 
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fi • ) 

i^p, dçcatjijcnt dj^nl la Ijectçir^ li dessus par.flwtrjiji^ ifpyj) Y^^r 
n>ns^ salisfaisaiitc, se rapporte, comme on le Toil^^ uae 
femme de grande maison , arrière-petite- ûUe d'une fille de 
Sr.Ttii>i JuLUis rrniiinms qui commanda, vefs 77, dans la 
Bretagne , où il eut pour successeur Agrippa , beau-père de 
Tacite; arriére-petite-fille deQiuotus Sosnts Sciiccfo, consul 
ordinaire en 99 et en 107: petite-fille de Quintus Pomietus 
FalcOy consul subrogé de date incertaine; fille de Q'tnilus 
Ponipi'ius Sosht^ Priscus^ consul ordinaire en 169, et sans 
doute sœur de Qfuntits Sus us luilco, consul en 193, que 
lès prétoriens voulurent opposer à Pertinax. 

XL 
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VANO 
ACRVM 

• OMVSPFÛYi 

ïUALISAEin- r 

viR i 1 A œxîv 

r- 1{ÎVSEQVES 

AXVS • Ll E- 

lAlîS F- i] ITEM 

r.VRiVM AERE 

• •^ • . • • tlENUM.- M • (!•• 

VA PEi.VîSIA 

• r - — • • » h ft 

Silvano Attg^fô mcrwft Publias Paeoma^ Piijb^U filim Qw^ 
rina Cnialis attdilis l.ri\{mvir et LuriiiS Pacofn4s Afiicaims 
vqups rornanus et lil)ei*ti Ceriaih fi*cn\^it item Mericiêriiim ae- 
reum in templo Meravfii ^iffit peGatië^pos}^er'iJ^ht> Lifcus dalus 
décréta decurionum, 

• • • 

Copie de M. le commandant Foy. 

Lé prî^cipal^îiùfelif de'c*e nuonilmenl est uç persoi^page dç 
iiot'rè.'.(;o|inaîssah^ sur l'idetiLité duquel i( ne saurait y avoir 
^e, dpufe (Y({j^ei^ ^ï^^^ C^^ ce qui nous ^ ^nga^a en proposer 
Hiîit;.SÇV^^Wlp%.!ïî"t toutç vr^Iseûiblabje qjfyvlle, soit, pe pe^^t' 
pas^çjre ^Qpij^éo cowM»^ fii)(9P(^ 8^r to\is le$.|K)fif(^ le çara(Clèi;çi 

pierre et Ton ne doit pas désespérer d^en trouvejf ^^; iç^^ (mçj- 
ques traces. 
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P SITTIVS P F 
DENTÔ- AÈl^- II' ViR 
OVAEST- Il FLAM 
QVINQ- V A- LX. H- S- E- 

Pnhllm Sitfiu!^ Puhlii fillua hentô acdtlis danmmr quaestor 
iltlpuhn fiwnm q\iriqH:!finah'H vlxit antis fJi hic sAu» est* 

Celle inscriplion faisait partie » avec quelques autres objets 
curieux, d'un tombeau découvert, en 1851, au Côtirfiat-Ati. 
Elle est d'une réelle importance à cause de l'une des magis- 
tratures menlionaées, le dunTrlvirjt, dont il n'est question 
dans aucun autre monument de Çonslantine, et qui s'accorde 
avec la beauté des caractéi^ès pour t^Bioigbtf d« sa haute anti- 
quité. 

C- IVLIVS* TAV 
RISCFVH'LXX 

Caim Julius Taurts Caii fiiUs.vixù annis LXX, 
Faubourg du Coudiat-Ati. 
Remarquez H pour A. 

• B^ • M-- 
CECILIA 
MATTRO 
NA. V A l^Ll 

H- S É 

Dli$ M.i.iibus. Ce^ilia^}t4(U'^çivixit annis XLI. Hic sila 

CKt. 

Faubourg du Coudiat-Ati« 



^0 



LV. 

M LÔLLIV5 ' 
SYNECDEKIVS 
VAL 
' H S E 
O T B Q 

Marcus^Lollius Synecdekius vixit annis L hic éitus ist* 
Qssa eu. . . 

Faubourg'du Coudiat-Âti. 

LVl, 

■ '.■' Tl- CLAVDIYS . 

PHOEBVS GRA 

NIANVS 
HSEQTBQ 

Tibtrius Claudius Phoebus Granianus hic situs est. Ossa 
etc. V . 

Faubourg du Gondiai-AtK. . . 

LVIL 

GRANIA 

AVRVRA 

V A 

XXXX. 

H S E 

Grania Aurura vixit anais XXXX hic sita est. 
Faubourg du Coudiat-Ati. '' 

LVÏII. 

SCRVIA 
-VAXXX- 



Scruia vixil annis XXX. 
Faubourg du Coudia*>Ati. 






i< . « • 



^i 



LIX. 



M .S 



AVILLIA- L- F 
INGENVA 
■ .■ V- A-^-XlV 
H • S • E 

Avillia Ludi fUia Ingenua vixit awis XL V hic siffl $tt» 
Faubaurg du CottdiatrAjti«. 

D M 

C- IVLIVS 

MONNO 
, SVSVA 
' XXXV HSE 

OTBQ 

JDtÏ5 .tfantbus. Caxw JuUusMonnosvs vixit amni$ XXXKhie 
situs est. Ossaetc. < ■ 

Faubourg du Coudiat-Att. 

LXI. 

QIGAVIVS 
EIRMILI^VS 

MXltAJji 
LXVHSÈ 

OTBO 

Qmnttts Gavius EirmilltÂS vixit annis LXV hic sUm 9ft% 
Ossa etc. 

Faubourg du Coudiat-Âti. !.. 

LXII. 

'■^'•"'■■VErnvs- • 

VICTOR 



vu- AH 

• • • HS 

Dm JfunAiM. Veltiia Victor vixit annû . . . Rie n'tM. 
FaobMirg da CoudiaiÂlÂ ' ' ' 

IMII. 

çrrru p ç 

GVIIINÀ ' 
VAVIHSE 

5i»('a PahUifUia Gwina w"jfc*i anni't T/ htc lita ell. 
Faubourg du Coudial-At% 

■ ■ ■ IÀPVSB»NI 
■ • • VIXIT 
•S XXXV 
HSE 

... M Puftnm'a çixit anni* HXXY hie si(a eu. 

t 

A 

I 
V 

Diia Mtmibm. Àti/iilia it annii XXXV. Oisa tte. 

FaMourgdii eoii<bt(-Ali. 

ixn. 

. P SlTTl TVLLIAN- ■ 

■ • A«EIUA i((WV- ■ 

■ • I^Vl^^lfAHIS 



- • A MXlîlfO SVO AMAN 
• • OCVMFILISSYISFECIT 

VAL3W 

' . * • 

Memoriae Publii Sittii IJL^Ij^^.'^^fJaeciUa Januaria 'uxor 
carissima marito suo amanti^f^mfi^ ûfiffi filiis suis feciL Vixil 
atmis LXV. ' •. . 

Faubourg du Goudiat-Ati. 

D S MAN 
L- PVBLTfe*M8 
FVSCVS 
VIX A' H* 
H ** tf 

Diis sacrum Mambm. Luciuà FuiHicius Fuscus vixit annis 
III hic situs est* 



•« 1 



Fàuboùi'grcHi Êimdîîif-Atf. 

LXVIII-. 

D 1t 
MVNAÏI 
A- SECVN; 
DAtAXXtX 

4 

Dits Uanihus. 4(Hf»Jto!a SfC^H^^ Ç^**«r V?fS ^^\^^W' 
Faubourg du Coudial-Ati. 

GATAc ^ A 

•?■••■' ttScR. ^ 

Faobourg du CotidMt>Ati. 
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* t 

L- AELIVS 
- • 'LVCANV- • 

S- V- A- LXX 

\ ■ 1 ■ ■• 

Lueiut Âelim Lueanus vixitani^s LXXV. 

• * » 

Faubourg du Coudiat-Ati. 



» 

0- SEPIVS L- 
FIL QVl- CE 
LER- V A LX 
H SE 



: f 



•' . I 



Quintm Sedius Lucii filius Quirinft.-Celer vi^xil çiiJi^f^U I.X 
hic situs est. • r ' 

Faubourg du Coudiat-Ati. . r 

LXXII. 

AEHINI 

-A- IVIJA 
VVA- XLV 

HSE 

Aêdinia Julia viani annia LXV hic sita est* 
Faubourg du Coudiat-Ati. 

Lxxin: 

SEX-Î10SCI?S 
SEXF- Qï CATV 

LVg^. V- A-i.':i 
XL-cOf^'PBt) 

Sexm RéMiés Sexii "fUivti QuMna Càtriû» Wâ^l^ftAl '^. 

Ot$a etc. ...; ,: • .î'.-)") i.î. . i: (••'■ • 7 

Faubourg du Coudialr^Âtii 
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tîXIT.. . 



t . » « ». 



D M 

Q- DOMtlVS SA 

TVRNINVS FILIV5 

]m:(ÎIâ$lHVâ ET 

"INCOMPÂRABILIS 
V- A' XXUI ir- 0- T B- Q 

Dils Manibus, Quinius DornuitisSrnurninus filim dut^ 
cissimuset inctftïfpar^bilisvi^U annis^XXULBic oua tua 

etc. 

■ 

/ ■ * 

JJilS* HAN- 
lYUA- HON 
ORATA-VIX 
■ ■•■AN- XVI- 
H-S-È- 

■ « • ■ ■ 

Dis Manibus. Julid Hohoraia vixit ànnis XVI hic sita 

est. 

» ■ 1 . 

Faubourg du GoodiatrAti^ . 

IXSVl. 

4 • • • 

CAELIAFERT 

VIA- V- A- Lxxy 

Caeîia Fertula vixit annis'LXXVhic sita est. 
..Fa}J)ourg du CoudiatrAti. . 

: L-SERGiyS • < 

-: '•'- '■;:] ■■■'.■ ■ ■' • .SOZjONyS. ' '• . :••.:.'■!; 

H S- E 
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Uii$ Manibu$ Luciua Sergius Sozonus vixit annii LV hU 

situs est. 

Faubourg du Coudiat-A'ti.' 
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•Y'AXIY 
US.£ 

Rue Leblanc. 

• • EMEfS TV\l*^fJS Wl^' A^t rrCA PARVV 
TA VENIT ET SK^ttUT^ Wt.MO STIL 
KANTIA MELLA.HBlU^OVtr MI VO 
LVCRESHIC DVLe Afï^AT/ > IRIDANTI 

Rvs \N TRIS i\h: viftîijKvV tVmvlis 

LWRVS PR()Î>E DÉI.I'A itOSTRIS ET 

4\^q^ s\i|^vEft URW\:{4T in viïiçys 

• • • E 

De mets tuwulis avis altica vmDula venu 
et satlatafhymostillautiamèlihrMi'i^^ti 
Miviiiucre$ hic dalce canent viridantibm antris. 
Hic viridat fumulis kàtJftuili ^rope Delta nosfris, 
el auro siinile* pendant (sic) m vilibas uvae. 

nîK ^ <i.*ï^ •}' 

Trouvé dans les jardins <ïe ^laW^ey ^ près Constantine. 

L'on vo\t que. le l)€|)>:S<iiilah , qui gouvernail îl. va. quelque 
soixante ans el qui passe' pour lé créateur de ces jardins, n'a 
fait tout au plus que rétablir unfé' ^tlci^^ Vilb' rdttiàihe. 
C'i*st d'ailleurs ce qu'annonçaient déjà les bains d^eau ther- 
male et autres traces de^ tôibôréclions antiques qui existent 
dans cette propriété. 

Il est à observer relativeiftent aft^mot DVLCE » le seul qui 
soit abrégé dans cette insciittftlÀII^ (^è^a lettre G est traversée 
par un trait horizontal donC fôi^vëBt évidemment de luidon-^ 
mr la valeur de CE. A iï^Hffiléiit< on devrait lire DVLCE 



s.' i 

ANENT; alors le rer^i jm^^tVi^^ P#^^ comme les autres, 
et le sens eitgerait que fj[( : flÀ ÎW t.4rlft phrase précédente. 
Mab le chnni des oiseaiH^i^t : ^pM liVIIff^ pl^s gracieuse, qui 
a dû être dans la pensée de Y9ftfqjf^)f(^ peu soumis, du reste, 
au\ règles de la ^ammaire. 

• • • • 

OMS 

LV€iV»IIA 

NIVS • • • • 

VIXIT- • • • 
LÎXXV 

Dits ^^ an ibus sacrum, Lfiei^f |/^us.... vixil annis 
IXXXV. 

I 

Versant S^d du Chettabah, près Consantine. 



s 


LXXXI. 

t 

t 


DM s 


> 

D M Dit 


Q IVIJVS 


Q- IVL 


'^IfL 


N>'8 V- A 


rs-- Vf • ■• 







• • J 

Diia Maifibns fncrum. Diis Manibtis. Diis Manibus. 

Qnuuus Jnlufs Isia^- Quinlus JuliusE" 

iinrtnsvfxilanuis. . . . m/%s vixil anniê 

XXV hic m tu s e^h CKXS.. 

* 

Sur une seule et même pierre, trouvée au Chettabah, prés 
Conslantine. 
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Numini Silvani Augusli scicrum. Julius Honoratus decreto 
decurionnm sua pecunia libem tmimo fecit eœ sntertus cenium 
quadraginia uumtnis idemque dedicavit. 

Versant Sud du Chettabab , 6 kilomètres de Constantine ; 
ruines romaines assez con^démbles. . 

LXXXIII. 

. . . , • i 

Q SEIVSBVTIG 

ES SALTVARI . 

• ••• ' vs vôtVm- ■' '• . •.' 

LADD • ■' ■ ' 

Quinlus Seins Eutices saltuàrim votiim solvit libens antmo, 
Decreto decurionum. ,., . , , 

Versant Est du djebel Balàt , douar des Beni-Abdi , non 
loin de[^la précédente, r :: 0. - i .] 

Ces deux inscriptions donnent lieu de croire qt^e les crêtes 
du Chettabab, aujourd'hui si nues, étaient autrefois boisées. 
Les plâtrières en exploitation dans cette montagne ont dû con- 
tribuer à la destruction des arbres. • 

LXXXllV. ' \ . , •. 
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IV LIA 
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VIA 
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Ll 

Dits Manihus. Luciu^ Cupilus Uexter vixit annin 
LXXXV* *' ' 

Dii$ Mavibiis. Julin Mnntifiz vixil anni% LL 

Deux épitapbes sur une seule pierre, à el-^ramas, propriété 
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'de Si Hamouda-oaled-Cheikh . située à deox Ueaes au Soé de 
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(Voyez planche XVII.) 

Nous plaçons sous ce num^t) l'inscriptien dite dex Mar^ 
tyrs , gravée sur le rocher , près et à droite de l'entrée du 
ravin du Rumel , sous Gonstantitie. Que ce dooiment cël^re 
se rapporte aux chrétiens Jacques et Marien qui furent tor- 
turés à Cirta^ eu 259;» exécutés à Lambèse quelques jours 
après, et mis par l'église au rang des saints, c'est ce'qui ne 
fait pour nous l'objet d'aucun doute ; mais on y rencontre des 
difficultés d'interprétation qui n'ont pas encore été résolttflb 
d'une manière satisfaisante, et la réserve que commande un 
sujet de cette impbrtsoice , jointe au manque absolu de rè^ 
sources bibliographiques, nQus défend. d'en entreprendre îeî 
l'examen. C'est pourquoi, laissant de côté toute hypothèse 
hasardée ,. nous nous bornons à présenter, un dessin levé avee 
soin, que vont compléter les explications suivantes : ■ 

Les caractères qui composent la première ligne sont géné- 
ralement lus QVARTO NONAS SEPTEMBRES. Nous n'avons 
rien à objecter contre cette lecture qui fait abstraction du 
premier trait vertical , affecté vraisemblablement à la branche 
inférieure d'une croix. 

Le mot suivant PASSIONE ne peut faire l'objet d'aucun 
doute. 

Vient ensuite la lettre M, endommagée dans sa partie supé- 
rieure, mais reconnaissable à^son.dbtevron dont l'angle existe 
encore sur la pierre. Elle appartient évidemment au fragment 
<le mot MARTYR ou MARTYR. 

La deuxième ligne commence par ORVM; il n'y a rien, il 
n'y a jamais eu rien, avant ce groupe, et c'est toiit-â^-fait sans 
fondement que M. Carelte y a vu le mot PIORVM. Il faut 
donc le lier avec celui qui termine la première ligne et lire 
MARTYRIORVM ou MARTYRORVM , si l'on veut admettre 
ce barbarisme, excusable de la part d'un ouvrier illltr^ et 
peut-être grec de nation, comme le donnent à croire le B par* 
tout employé pour le Y consonne , et la forme de Délia don- 
née au D. 
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HORTEM^SiVM est œrU^^ c'est à tort que Kilib^. .i^MM^ 
à lu HORREENSIVM. Nous pensons qu'il faut entendre par 
ce mot les habitants d'une, t^f Mn cultivée en jardins , peut- 
être le llumma^ situé à 20 kilomètres au Nord de Constan- 
tine^ sur la route de Pbilippeville. 

On remarquera la conjonction HT mise entre 1t»s noms des 
-deiix principaux prsnïin^pies, wmme pi»ur l(»s^ifilihj,^uef île* 
ï*iili^ nmrivis DAII, lAPIM , KVSTICI, C11ISPI,(TAT! 
^«jtie eflbi^ et douteux); MELTVM, (BICTORIS pour \\Ç> 
TOHI»), (SII.BAM pour StLYAM), tXIPfirM douleux) 

Lies gtîoûptB strivants , 'Surmonta de deux Utrres lioriiôti*- 
litles, sont ^es sijfl«5 qu'on a lus SANCTI DEI, qu'on poorralt 
4ire SANCT1 1)1 El. tè reste de là lîgrte est, sans ebnlieste, 
îttfiMORÀMrNI tN CONSPECTV BOMINI. 

Là dwtiJére lî^e est: QVOKVM NOMINA SCITIS QM 
•FËCif.;... tfiâis {|u tieii de faire ufi seul mot de SCITIS, lOâ 
pourrbit m^ dêtadifer le pronom démonsiralif IS , qui setnMfe 
afpeAè. pér le relatif QV!. Owitnt au* sigles qui la terminém^ 
et (fu'xm a? Kis INCIGlItiNE XV ^ n'y doit on pa^ \oi^ |iltk^ 
tôtlNDIBKV^t 
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" Lh iliatirs daiis ste jnurt de ietepéèe , rejette éur .la pkge •â« 
MnUppeiéillB et ptfaieipatemeiit soua )â p&rtia éaUaâneiise ^qui 
•'étend i90us-4a pl^oede ia Marâie ^ tes objets, antiqofsâetou** 
^ k)ité8 : piècesl dv-nioniiaie^ fragn^ooits d'<or et d'âfcrgétti au»> 
n^ et, plttâ raremetit il esè vraî^ des lagues^Htiéi^ des piei^ 
Wi gcsvéeB4 etci ' ■ . ' , 

Ces objets sont recherchés avfee.doki par dés îfa<]HiQdw ;qm 
opèrent tem* pèche des deux feçons suivânfes i ^uandi le -Ilot 
se retire^ on les voit, janibes nues, s'avancer sur la grève et y 
creuser rapidement, à l'aide de leurs, mains, les plus riches, 
d'une bêche^ des trous j]h*ofo6ls 4è 1 # centimètres environ ; la 
mer revient, ils se sauven^,>^eiqjiiiaild une fois encore elle a 
reculé dans son sein , ils courent à leurs trous qu'ils ont mul- 
tipliés autant que possible et ils en retirent ce que l'eau a pu 
)]r latiâer tomb^ ea las cwvr^Atp . , . / 

.; L'autre urode <^6!k eelttî-ot i.àm^ ^ Wrebè rétrpgrad^^ \^ 
flot ren^n^er les tât^sdenombreut bWcs de-grè^ à^^u çn%pfr' 
ces dans le sable; derniers souvenirs da q^^i delà /lu.v^fîid^ 
Jiâtimipeâ^objet^.dVfieertiàiil poids ^uisd&t, roulée ^rlleau 
^njtf retentis :])9V> ces té(?s.dç grés eC s'abattent au pièd.de .)|i 
iiuç0! oppiofiée à lamer« C'est làqtte le pêcheur d'antiques .vif^ 
ll^.ii^cpieiUi'r daM les fiables aumqueisUs se.miêleàt. Mai^bélo^, 
.^fN^fMl.oti s'<eii d<HiteMbie&4 que d'ivraie dans cett^ ré^opU^,! 
Le pécheur d'antiquâs dont riodustrie s'exerea slirtcHit eu^bh 
.1ier«» ^ous la\fudQ aofion du Vent et de la plute^ >^tt a'é^ouler 
flvB d'utt jour avant d'dvw' trouvé un morceau d'or joh d'al:** 
gent d'une certaine valeur, ui^e pierre gravée^ uzie «belil^ IQ^ 
daille ! L'objet de ses recherches provient du lavage des ierres 
ée'dél^laîsî: donc, ^uand lé nouveau qaaiseira ax^^vé ,'qulE|ind 
le jet des terres de déblais s'arrêtera, noire hcMAiné verra>:sa 

C 
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ifuint s^appauYfir chaque jour davantage. Encore une indus- 
trie qui disparaîtra ! 

J'arrive au sujet de cette note. 

Parmi les souvenirs de l'antiquité que la mer restitue ainsi 
que je viens de le dire, il s'en trouve un , en plomb , dont les 
exepipl^ires tf ouvé3 spnt as^? noQibreuf .|}oi|,i{ . €;;K(^^r ]'f^t^ 
tenlion de la Société archéologique de Gonstantine (Ij. Cet 
«dbjet aflecte la forme d'un bouton; son diamètre varie de 2 à 
3 centimètres ; il est d'une faible épaisseur, 2 millimètres en- 
viron. Sa face antérieure montre au centre un champ rond, 
ovale ou carré, sur lequel apparaît, tracé en relief, un dessin 
'(Fun travail assez grossier. Malgré la coudie desel qui lere- 
€ouin*e généralement , il m'a été possible d'y voir des étôileB 
dont ies pointes atteignent les bords du champ ; r^ des soldato 
casqués, à tunique courte , armés de javelots, dans l'attitude 
du combat; — des griffons; — des victoires; — des tâfl» 
barbues à couronnes radiées, rappelant le type barbare des 
empereurs du Bas-Empire, etc., etc. 

Sur l'un d'eux, j'ai trouvé l'iiiscriptidn suivante : . 
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QVIN 
TIANI 



Enfin , à la partie postérieure et au centre, cet objet éftt 
pourvu d'un culot percé d'un trou de 3 millimètres d'ouver- 
ture ; ce trou est en quelque sorte continué par' une pétitis 
rigole tracée sur ce fond. :•'••»') 

' L'objet en question s'attachatt-il comme nos botiloâ^ moder- 
nes, seit au moyen de fil, soit au moyen d^Upe brahiîhé de 
métal : le ctdot semble l'indiquer ; maiis ftprës quoi ? Daife 
quel but ? Si c'est comme omem^t, remarquais qii'il est formé 
du métal le plus commuai, sans trâC4î de dorure ni >d'argen^ 
tnvé; que, d«i plus, il ocrait peu ^è solidité. 
"' On'iie «aurait y voir nn cachet rie champ efet creux el lè 
dessin s'y présente en relief ; théorie contraire aux cachet^ 
•antiques comme atix modernes. • . ^' 

'. . ■ » • • • ' . 

'- (1) M, le docteur Lagrâve un a recueiHi pins d'uue cfàiiaitte peadaèt 

«on si^ottr à PHIlippevHi^, \ ,.'; v .■►•.' ■ 
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Quel était donc Temploi primitif de l'objet que je viens d'es* 
sayer de décrire? Telle est la question que je pose à la Société 
archéoIdMqueMe Cdnstantine. Pohr acKeVeàr dÛb nié &ii'e!com- 
prendre, je donne ci-dessous des dessins de grandeur naturelle 
le présentant sous toutes ses faces. (Voyez planche XVI bis. ) 
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i*. >— 1jc« ruinrtt du HUaneiy» 

Par une sorte d'exception aux lois naturelles, la charpente 
$1 compliquée des montagnes du Nord de l'Afrique présente, 
pour ainsi dire à chaque pas, de brusques solutions de conti- 
nuité où les eaux fluviales s'échappant à travers la masse 
même qui se dressait comme un obstacle devant elles , cou- 
rent en cascades se jeter dans un nouveau bassin. Le célèbre 
ravin du Rummel^ sous Constantine, est un de ces curieux 
accidents géologiques; et plus bas, au point où les hautes 
eoUines de la rive gauche de TO. Smendou barrent la vallée 
du Rummel , une coupure non moins pittoresque donne pas- 
sage aux eaux de ce fleuve et les transmet à la vallée du 
Smendou. 

A l'entrée de ce défilé (en arabe Khaneg ) , sur le banc de 
roc qui couronne sa rive droite , s'élevaient jadis les murs 
d'une petite ville protégée presque de tous côtés par d'infran- 
chissables escarpements. Dès le début de notre conquête , ce 
point piqua vivement la curiosité des amateurs d'archéologie. 
On se demandait si Constantine représentait bien réellement 
l'antique capitale numide : la ville du Khaneg, qu'à cette épo* 
que de dangers l'on ne faisait guères qu'entrevoir dans un 
mystérieux lointain , lui disputait cet insigne honneur. Bref, 
l'opinion générale s'égarant de plus en plus, avait fini par 
accepter comme synonimes les dénominations de ruines du 
Khaneg et d'antique Cirta. 

Ayant rapidement visité ces ruines , au retour de l'expédi- 
tion de 1851, j'en avaiis rapporté un vif désir de les explorer à 
mon aise. La présence d'un célèbre antiquaire , M. Léon Re- 
nier , fut pour moi la plus heureuse des occasions. Nous allâ- 
mes donc ensemble , par une belle journée du mois d'octobre 
1852, planter nos tentes à l'entrée du Khaneg. Quelques mi- 
nutes après, nous gravissions ta route romaine qui monte aux 
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ruines et aous mettions à ro&ttnre fcti sa|iÉur8 du Génie dont 
je m'étais fait suivre. ". . . 

En attendant les résuUirtâ de leut Ipairail , nous lûmes la 
curieuse inscription d^dn cnppe gisant à, la surface du soL La 
voici, reproduite aussi Çdèlemeat quç le perfpettent les moyens 
typographiques à nôtres djspQsitÂ^n :. 

Q- LOLLIO- M FIL' 
QYIR- VRBICO- COS 
LEG- AVG- PROVrW!- GERM- 

INFBWORIS- FETUW- LI^GATO- 
. IMP- PADRUNI- m- EXPEWtlON-^ . 

" lYMrCÎA.^ QVA* DOXATUS- EST- 
HASÎA^ PVRA- COROÎÏA- ATREA- LEG- ' 

LEO- X GEMINAE- PRAET- CANDIDAT- 
CAES TPÏB PLEB. CANDIDAT- CAES- LEG, 
ftàOCOS-AeiAE- 4ÎVABST- TRWS. TRW. ' 

MffCfiAYlÛr £J)G^ Mît PRIlIKiCK 

IIIIVIRO* VIAR^tL GViUdSfl^ ..>>,• 

PATRONO 
DD. . RP- 

C'est-à-dire : . » . . . 

Quinto Lolliù Mami ^Hq Quititiijft Vrhicik, ^çii^tdi , legaU^ 
Augusti provinciae Germania^ inf^i^igri^^ fejti^ix tfgato Impe- 
ratoris Hadriani ipt egspéicliiiQm JniaicQ ^ qucn àonûîus est has- 
ta pumit^wm <Jiur0U» l^$akf: ti^mw dêoimae ytrainae ^ prae^ 
ton, candidato GâfsàJthi, ttibuHo ptebei, oànfdid&êo Caesarisj 
Itgato proconsùliê A^iïte^. ^uMskirivrhi^i tribuÊm iaticlavio le-- 
gionis duoeivice$iniae pinntigmîaé , queuùartirô marum eu- 
randarum , pairaho: ' Di(^io - dèdktiùniim. pNiunxa pubHca. 
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Certes, un moni^Qiéilt i*^taitt. le$ honnepp §i\ççes$iyement 
obtenus, depuis la simple surveillance de^ rqutes jusqu'au con- 
sulat , par un personnage d'ordre séa^torial (|ui fut ^ussi pré*^ 
fet âc Rome/ai^i <iu'on le verra p]lu^ loin, était bien digne dpt 
tout notre intérêt ; mais voilà que nos àaipeurs foqt sortir dft 
terre les litrea d^un petit in^gislratt dq prQVÎpcç > d'un (Je fiç^^ 
innombrables Sîttiu$, de U république Girtéefi^ç ^ qui v^ H^m 
ajf^prendrç de^ cbq^Q^ eAfi^rejJli^ curiev^es :.lf ifto4e con^WtjyÇ 
dÈi, p^iisi^urs. cit^ ; li<«t^ i^^ws laxacts et ç^mÉpl^;.ef|fii|^, 
jointe ^rFun4'M1^qeU«^^épitbète SARIV^qtii pàmit^poiir la' 
{irenûère fois dans un documcoA avchèofangique. 
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. . U SITTIO- 
Q- FIL- QVIR- 

FAVSTO- IIIVIRO- 
,. . ... 1»RAï;F- I- !)• COL- VE 

; . , NEWAE- RVSICADE- 

'" • ET- COL- SARN- MILEV- 

ET COL- MINERVIAE- 

CHVLLV-AEDILl- 

MVNICIPES- OR- • 

MERITA- EIVS- 
AERE- CONLATO - 

Quinto Siuio Quinti fdio Quirina Famto, Iriumviro, prae" 
feeto juridicundo eoloniae Veneriae Rmicade et coUmiae Sam 
JUileu et eoloniae M inervî^ Chullu, atditi, mumeipe$ ob .mérita 
ejus , Qere conlato. 

Noua étions en tiboi^Q .veine, car nous tombons bientôt, après 
sur cette inscription Wil'bMuiear.de la femme da même Sit- 
tius, qui coqfirme et complète la précédente : 

APRONIAE- SEX- FIL- FI 

DAE-CONIVGI- 
Q- SITTI- Q- FIL- QVIR- FAVS "' • '' 

Tl- PRORATI- AR- 
IMPP- L- SEPÏIMIO- 8EVER0- 
PERTINACE- AVG- ET- 

M- AVRELIO- ANTONINO- AVG- '' 

IN- QVINQ- DECVRIAS- ALLECTI- A' WVO 
M- ANTONINO -JNO- FLAM- PERP- 

IIIVIR- QVINQ- IIIVIR- PRAEIf- I- D' 
"L- VENER- RVSIC' PRAEF- I- n- 

-L- SARN- MIL- ET- PRAEB- 1: H- . 

COL- MfNER- CHVLLV- AEDIL- 

AMICI- OB MERITA MARIT}- 
•VS- IN- SE- AERE- CONLATQ- 
L-D- D D- 

ApToniofi Sexii filiae Fidae, coAijugi Çuinli SiUi Quinli fiUi 
Quirina Fausti, probati ab Impcraloribus Lucio Sipkimo Sevem 
Pérlinace Augusto et Marco Aurelio Anlonim) ÀugtistOj in 
quinque decurias allecli a divo Marco Anlonino Pio , Tlaminis. 
perpélui^ triumviri, quinquennali$ , triumviri, profifecti juri- 
âicundo eoloniae Veneriae Husicade ^ praefecti juridicundo ùo- 
leàine Sam Mileu et praefecH juridicundo eoloniae Minerviae 
Chullu, aeixli^, amici ob mérita t^ariti ejuà in se, €tere em- 
lato. I4OCUS daim decreto decwrionuanu . » . **'■ - ** -s 
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Muis ces hdofrcut' rtbultats ne ùoms saâsfiiisaiéBt . que mô- 
dîocreincnt , car ils u'étaietit pa^ le véritable objet de nos ré- 
cberchesv et déjà nmts nous disposions à quitter la place, vm 
peu désappeintés , quand j'aperçus nu cippe renversé, dont k 
base seule se montmit bors déterre. Me& sapeurs accoorent 
hk se remettent à fouiller de plus belle. Nous , le regard ' filé 
dans la direction des premiers mots qui vont apparaître, noiufi 
dttepdons.f vee une impatiente curiosité. Enfln, nos efrQrt& ont 
leur récompense ; aous, tenons le noiD du lieu, avec la belle 
inscription transcrite cirdessous ; 

IVLIAE AVG- MAïM- 
CASTROR- CONIVGI- 

mv CAES- DIVI- M- AN TC) 
NmfGElUISAKMFIt- 
DIVI- COM.MODI- FiiATRIS- 
DlVl ANTONINI- PII- NEP- DIVI- 
HADR- PRON- niTM*ai-PART- 
ABNEP- DIVI- NERVAE- ADNEP- 
• U L\SS.9jnn' SEVERI- Plï- PERTIN- 
AVG- PART: ARAB- PART- ADI Ali- 
PROPAG- LMP- PONT- MAX- TRIB- 
P- V- IMP- Vint- C08 II- P' P- PROf:OS 
' RES PVB' 

XIDDITAKOR- 
* D- n- 

' JuUae Angxislae màtricasirorum conjugi Imperaloris Caisa- 
ris dm Mfarci AntôtUfii Pu Germaniei Safmaiict filii, dini 
Commodi frntrit^, éivi Antoniai PU nepotis, divi Hadriani 
pronepolis, divi Trajani Parlhiei abn0p^\$, divi Nervae adnt^ 
fotis, LiAcii Sepiifnii Sweri PU Pertinacis Augnsti Parihiç\ 
4rabiei PantJkiçi Adiabênici^ propagatoris imperii, pontificis 
maximi, ir^unUia ptfie$taU.quinlum, imperaloris nonum, con-; 
sulis ilerum ^ patris pmriaé ,. proconsulis ^ respiiblica Tiddita-^ 
norum, décréta decurionum. 

Ainsi donc, les mines du Khaneg^ n'ont aucun rapport avec 
Cirta , coesme du reste oo devait bien s'y attewire. Elles ap- 
partiennent à l'anliqtte ville de Tidde^ ou peut-être mieux 
Tiddi , mot qui foit partie du vocnbulaire topographique d^ 
la langue faabaïle, et qui indique ^ selon toute appai^ence, une 
origine numide.! 

'^ Après c^te' précieuse trouvaille, nous n'avions plus rioi à 
Asmandar au Kbane^^et nous aHàmes visiter le menament de& 
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4^r fiinéfi()oiis dkbâ ïar r^lléei duquel ceQe gronda fifQHM9 
fossédaii! un 'dimaiQe; On trouvera* mm i^ planche XVUlt 
tti^idefasiD ejiact de oe momtHKeftl, d'apr^ le \^w (ivi/i^m^ 
eu asiiu»; fait Ii9fi6-*méme9 , aîusi qutf mm. mQf^fiim àè^mr 
téîi^' répétée sur- quatre^ poinb de m Kmtmf^wmmM 4p|if 
màd kl £aoîie leûture: 

'. '^hî;co Eonio''$êneciom pntri , €^àhihe ^fffmorafàé 
mairi,, tù'chi fjnllio S'eni fi^alri, i^larca tolïio ftonorêrh 
fratri. Publia Granv) PaMo avonculo (sic), ÇuHttuis^ £râft 
lius l}rbicu$y pr^efecivs Urbifk, i . . : . t 
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Dans les premiers joijrs d'avril ISSl , M. ïé giîiié'al de 
St-Amaud, alors ocçijpè ae s^ gtaiid^ ^x|^i\îoi\ )^ 'K^bylie , 
poussa lui-même ^,e$<^prté de quelques ^^p^irs^el d/us^demi 
escadron de chasseurs , une. reeonnaissaaeci $m la route quî 
conduit par Mila et le fedj Beinen âH centrei des opération^ 
projetées. 

Qq^i pa^tf(^ d^ l^on iMtm.i par ua.ci«il dwt^mii^ Q« «f^yit 
d'ibqrd la^ «oute^ et Salabrl^j; v pui^ ^ ceiKioDila, Il eoufs d^ 
rO« Be^atf afin 4<^ gagner, en bngeant les nKHitagiiest dû 
pFoehe^ Ondjel' oà roqs attendait: uns cii/^/-.) daos ln^ pmi^ 
priétèdte Messerly-Aly , anciei> lure^ au service dhi fiey^des 
venu ail nôtre. ©flBcrer de spahis. • Le temps s'étafit tourti^^ab 
plus mauvais , le Général décida qi/on coucherait â OWdjel. 
Nous pûmes ainsi visiter à loisir, mais, sou; «ne jiluie bafr 
tante, les ruines romaines dont ce point est couvert/ I^our' 
mam com^ijei nta vUr viei^ dfi; remariiUAUf qm Twolidj» dTftne 
porte de ville tk un petië baiikiieot. carte v en gffosiia. pien«^ 
dsitaille^comme presque tous ks iiiQiiuoiQMSirQittan»«nrA;fi3ir) 
qoe^ Afnisi M. dq Neirsu^ à ceMe éjKMpm fa^^iof» directeur diei 
aiàires acahe^ de la powtkcift, fiîiÉ:plo9{hM^x qAe^ 9MU Ui 
mit la main sur une pierre enfouie, dont uii. éa^.luHis di^ 
^nei niMlTaft( un coœoiei^eeiaeatvdfiDMripliDpii. La iègfilger 



te précieux document ulie ilédioMe à OMlèamÉ^ ie* jAiquhH 
zième année de son règn^v cèrMàpoftiâaiil k ¥^> ftt2 Aiiinolre 
ère, et le nom de klIbcaUtéi le le trâUserii 4dl» ettiiddMblant 




IMP- CAK8* WV( SEPTIMI* SBVER^ Pi- ARABIOI 
ADIABENICi' -riAimliCI- MAXmi- OftlTÀlNÎCf MAXB* t"î 
•0- Dl\l M ANTONINI- Pi- GÈRMANIOf- SA^MATI*!- NEPO- 

Wyi- ANTaNINr M- PRÔNEPOT blVl'HÀDRlAm' AB-- 

POT- WVJ TRAIANÏ- PARTHrCi- ADNEPOT- M- 

tVRFXK). SEVÉRO ANTONINO- PÎÛ- FEUCr ÀVG- ' ' 

i^ARTa^lCO- MAlilMO-IIRITÀNNIGO^ M<XWfO-^ 

IMP- «'.COS' m- P- P- , , '. 

RE3 ^VB- VZEUTANORYH- . . ; 

kmiei, J^éf^m mmxmi BriMtmei phj ffiûjsimi fUi'&^M àM 
M^rci Aninnini' PU GerfMMci' Sarmaiiei nepo9i\ 4i^ Amt»*^ 
nini Pu pronepoii , divi Hadriam abnepotir divi Trajani Par^ 
. thici adnepoti, Marco Aurelio Severo Anlonino Pio FeUci 
Aiigusto, Parihtco mcLmmo, Britannica maximo, pontifici ma-* 
icimo^ irtbuniciaê polestatis decimum quinlum, Jmperalori tfe- 
rim, consy,li tnlium ^ palri patriae , reêpublica Vzelitanorum, 

Oudjel est le nom que les- indigènes donnent aujourd'hui 
h celte localité. Sa resiemblance avec Pethnique mentionné 
^ur le monument est frappante efjeFBésîte pas à adopter pour 
le nom de la ville romaine , probablement d'origine nuipide , 
la forme Uzel^ de préférence à celle, plus latine, de Vzelis. 

Les Uzélitains se livraient avec succès à la fabrication des 
ouvrages en terre cuite. Une partie des conduites d'eau de 
Cirta étaient construites en tuyaux de cette provenance. Ils 
portent, imprimés en relief, la marque VZELITAN , ou celle 
de VZELIT , qui sent des abréviations de VZËLITÂNI. 

J'ai copié, dans le même lieu, en 1853, cette autr^ ins- 
cription, de l'an 201, sur une pierre que Messerly-Aly a fait 
placrer dans l'assise inférieure d'un mur de cave , et dont , k 
cause de son état fruste joint l'incommodité de la position , je 
n'ai pas pu lire le dernière ligne : 

IVLTAE AVGVSTAÈ 
MATBI- CASTRORVM- C^NÏYOI^ 



I fcr ' J'IUP* (EABft* W¥l> M- ANTOMNI^ 

r. PflîGERM- SAR- FIL- DIVI- COM- 

I H : fiUTRIt J)IV1- ANTONINI- Pli- NEP- 

; , s WVï- JIADR- PRON- DÏVI- TRAIA 

; ^. .; ÇAÏIT-.ABNEP- DIVI- NER- ADNEP- 

! "SÉPTIMI- SEVERI- Pli- PERT- AVG* 

f PART- ARAB PART- ADTAK PROPA- IMP- 

t PONT- MAXf THIB- POT- IX. IMP. XI- COS^ 

Ih PROeOS- P P- FORTISS- FELICISS- I -G 

r ISSIMIPRINCIPIS- 



Juliae Augustae matri castrorum conjugi Imperalorts Caesarh 
divi Marci Anlonini . Pu Gtrmunjici Smnnatici fÛii , divi Cammadi 
frairiSf divi Antoidni Pià' nepotii , tlivi Hadriani ptonepoth ^ divi 
Trajani Parlhici abnepotis, divi Ncrvue adnepolis , Lucii Sq)limii 
Severi PU Pertinacis J\ugusà Partfiici Arabici Pnrihici Adiàb^ici 
jniéfwgdi0rî$ impet^ ponîtfkiB maximi iribuniiia poie$t<He naéuni 
bÊpermoii^^ und0çim^m contulis Uermii prQçomuli$ patrie paèHa^ 
fimMrM. fài&mmi mvielimmi prindpi$ . ^ . . « ^ 
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DOCUMEKT TRADUIT DK L'aRAEE. 



AU 0iâiaeai où , la passion îles voyages prenant chez tous 
les peijqples un «jasor irrésistible , Ton voit l'Angleterre lancer 
de nouveaux explorateurs à la découverte de cette mystérieusa 
Afrique centrale qui a dévoré les premiers, nous recueîllonii 
avec plaisir et nous sigaalons connne une bonne fortune les notes 
qu'un homme de caravane a rédigées^ à une époque inconnue^ 
sur les étapes du Soudan, sans penser probablement qu'elles' 
seraient un jour liviées à la publicité. Le mérite de ce naïf 
doeumait. est de tracer sur la carte vingt nouveaux noms de* 
stations entre Tugg^urt et Towbouctou, et de citer neuf grands- 
centres de pt^ulation de Tombouctou aux Monts de la Luna 
(Pjd^el-etQainar),. où l'on trauve^des- ruines qui paraiseJenl' 
pouvoir être attribuées à l'antiquité. 

Il serait intéressant de savoir à quelle époque se rapport*^ 
ee voyage : nous y vôycais figurer , au Sud de Bambara ^ les 
Cbamha et les Mkhadma, tribus, qui pivotent aujourd'hui iou^^i 
tour d'Ouargla, Metlili el El-<Guelà. Il n'y a certainement Idf. 
rien de bien surprenant^ car nous avbns des exepiples d'êrai^» 
grations tout aussi singulières; mais, alors que nous somrneij) 
si pauvres en documents historiques sur le Sud, ce serait' 
une donnée précieuse d'apprendre qu'à cette époque^ c:estl'i 
à<dire à l'époque du voyage aoconipU par notre parsonnage, 
leaChamba et les Mkhadma^ que les troupes de Biskrà fÂk 
eamhattus , l'année dernière, à Vlili , sur l'Oued Djedi^ étaieof) 
oampés|ver^les sources du Niger. -En dbangeam de pays, -^nb 
les uns ni les autres n'ont changé jde mœurs ; les Ghamba sont) 
toujours nomades , les Mkhadma cultivent les oasia.^* -, ««U4) ^'j 
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Préfftiert fôn-^Htlk. *'' 'Otf part 'âè Tuggurt eti aprè» 
une journée dç^jn^rob^^ Wt^mmià iim« ptbte ville appelée 
Aïn-Teinacin. 

Deuxième. îqx^i'ftéf.r^ Q^ V2^. ^ncher i Oued-la-ZaI (le 
ruisseau intarissable). Les habitants de cette localité ont le 
teint bronzé et ils portent des habits de laine. Leur territoire 
produit du blé et de Forge , mais ce sont les dattes qui for- 
ment la base de leur nourriture; les chevaux, les chameaux 
et les moutons constituent eu grande partie leur richesse. 

(. ZVfiist^me /otcrtijét^ /*---0q amvf à Ani-el*Berdite âffoX 
h» habîtantB^ qui ne. possèdent ni eétéales, ni teri^s^ firopre» 
antJnbùUF 5 visent sbuleraent dé^ lUUeS' ot 4» l^kde letMis brd-* 

^-QMStttièaùR JAuro^^'H^ La aaratane se> repose le si>h» 4 
jMoMsltfiiddJi ^ ^^ù^ainé <tei blhncs). Les gens de cette coiyti^ 
qdL le ; teint eeldréî 4r •. rouge (ahmiar) i leur pr inetpple nou r i4« 
ilica est le>ffnildu'dàtiMr eC le lait des brebis ; leuv rkitiees» 
odnsisiB Jtip ohevauK , j^ chiànioauix «t en troQpeaox d« bèlesp 
àlaami HahitEUiia dfuHe iBPfe wii«ij(te. île ne rdcèltenH poikKl do 
doi iclrcàleî; é^C'paanquoi iis Mf ptocordtit, à yriK «^argent, 
Ai;Uè.tt deiyprgejlibi sent) pMm d'affiibililé,. de politesse pekir 
le voyageur, et se montres* •< ligméun ide Jouit) de sa-j^vèS 

SeiKiV I' ■:;.■■ ;' 

^'Cinfulètàé jmtfméei --^ On arrive ftOoavgla, gwjiè e^ 
beau htàiaoi'émlhis habitaa|bs sohb îpresqWe tau» agricttlteai^w: 
AàslD / l'œil déQonvve .pœsquie parlent dès cbsipps' cultivée^ 
dès foeélEiâppahniets et des vsi^vf doiltlisaaqbpes ee covtfwnt. 
d&ilD9tes 'sertes dp Ifoîis, 'teb ipie flgaes, raisèns;, abriedtsi^ 
efu«? en y tfoiive des légiu^es detoiile espèce,, ie navet, le 

cbeu-^ eta; /' '• ''•'••••'.»• 
. ^imième jtmïfnéeu'f^ltieQaar^^ en le'di|i|ge'teÉS'AîiiH» 
ekiladjar (la'fi>nlaQi6'èBSifiefn{Sf Pierrefoiît). Ttiua lia gèasi 
èisntle JJeur^aibitHieaÉ^dàmirai^aiicsi: leur ântiine cènsiate^ 
eni cbifrapisi^ tm- i^^oatboai^fet.eit ofiaoècaux.' Us ^ sèment du 'biè» 
etide 'Fiarge^^indis îieit Mt^sii td^^dioe qu'ils oiliifioœiiMit plofl^ 
de dattes que*^ eft^âtievj 
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(le fert). Ici jkes hld»HiHlte obt ie-uinfthajaiiè tfc sodt ^éial ili 
laîiu». C'est IB disfUrictfeii foosîdaîiibie^iiteîs l'aisabce y règof 
généralement^ parce qoe le blé, lesikltuiv; 4m iroks ctsles 8é^^ 
w^ y aboodenU A EHitfieitÀ» Fék^anger est sur de recevoir un 
accueil cordiaL 

«piAiif^ui:. ^ n fiùitt voyagfenr ri*^ mis ^nè déixx Jonira >de 
Ouair^a à ËI-GueM. Or, M/ GareUe compte de 30 à 75 Ueiiea 
€ntre €^ deux p»iiit^; Mltf. AfoK et fietou doiraeÉt 80ifa«n»; 
waiS| d'ap'és 1^ renseîgneiQeate necueîDisi par Iz. capitabie fit^ 
'r4>ka, ^rreetear du bureau «rabe à Bîsbm^ ii y aurait: qnatra 
joHf^ de marcbe pour wiè edravane ^ ce'feeait iHi mliids qm» 
xai^c-cipq £eiie$i, disll»iee wcope > dfiâble >de iceMe qit^on peot 
déduire de Fitinéraire que nous traduisons. » - -> \ ,' t 

H^ikiàme'i nenvieftie et ^iix^ème pmmce. -*- On quitte 
£1-Guelâ ett après irois joilrifées ^ miirobe aii «&3ie«l de irif 
l»iis aoq[)ade$ {rebhàla) et ««as babhafliohs fixelSi, -iiD i^arféto'l 
4lUd*el*Hliiiar (la foataÎRe de l'àAe)» Lfe^ Arabes dé celte ^ite 
Oa^s t où r«aii aboftdiB, ét>Ql:tolii» adtomés Im tri^vaiL dn fa 
terre î leurs jardiifi et kcil9 for&t8.«de:j^)nilen^ toni'^iUeimft 
|ia.r 4es canaux d'iriTigatioa ^dOuâgui). Le frômeni» de v{l^fé* 
penoa^à l'<irge, ainsi q«i& ie fruit du dattier forôMiQi.lBariioof^ 
jHlRire' habituaUe. \a ^iiape i^in^^i, la «britral et. le chameaa: madt 
la richesse du ^y#; iea:f$le«le$tiii'ôiv trouve aitr ûeJsoLaaiil 
1^ chièh (a^âaiisJaj4i^ïch)vitei^^9oiif i^le Aabsl 
€t le hnlfa (espèce de JQOf) (^lipa leasoissima Iiniùâ)i - • - ^ î 

Omème- $mfM^^ — ^<)» »«i biji^otia^^eF prfe ;de iBir- 
Kb«n&u6s -{{ç fuitajdf^ Ipusi^P^K Jbîes igcnsi ide iéolté ipcaU^ 
ont la peau cuivrée; ils ne sèment ni^Màft ni (rfgBf pmEtilscse 
jifar^-i^^ent. avec -dei 4aH?>i) fdti:tltit4e .dbanteUç; ei.iiè.laii de 
|fret>î^vtis,pos^è^^t4'iiQaiModCfl IrMftowm db mtalonfii etlde 
fj^moau;!: ; vlf^uf^ 4(tev^it< «spol^d'^e bdle- raet. itialfièpafai- 
ii^.d<^^7^haiif9li^'l^n!0ilwe!vÂé eiMniebi : < > :/\ a 

frànwfViid(i<^'é^ gfns)/dtt'()iyb ; «aaisi/alèfas ;.Ia; oignificatiem 
ne serait plias la n^a^^ûpiiiiâqiie.lqsi'Khiraf^ 
Boinade do ïwiii , iqiii mf»^)9ifi ignind «ïibmbca ^P^f^HF''^ 
t!&s, dw^ja dis^ieli 4e.^uffarai^ «eMsâfOttmaliÉ^nknHi/li iA 
j^^ni4 gpar le capîtwtie 'Sémkfi^ ► irp î) ;(.'î ' .. > 

^ifiitfire^.^ I<M* e|ii^r<).^,rDe i«c<i0fin1»e i^ueM^si;fA«Hbes''AA 
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lâilt liK>i^è, qui "he connaisseiit d'autre noiirritufe qiie h 
^Ue , le lait de brebis et le lait de chamelle. Ùsi voit dans ce 
pays des chevaux d'une finesse remaorqiïftble. 'L^étrangèr y 
reçût un aceoeH hoispifalier. 

Treizième jonruée. -^ On i5ntre, le 'soir du treizième 
jour, dans un bourg consHérable , qui tire son nom de fa 
làonfa de SidnMohanimed^R^andouz ou Gandouz. Cette zaouîa, 
aujourd'hui inhabitée, n'est, à proprement parler, qu'une 
koubba (oratoire), placée sUr un mamelon de sable. Les 'babi<- 
iknts de l'endroit ont le teint rouge« Ils ne récoltent, en fait 
dé céréales, que du froment, et ne se nourrissent gnéres que 
de lait et dé dattes. Le cheval, le chameau ainsi que les mou*- 
tons sont assez rares che2> eux , mais ils se livrent avec aeti^ 
vite au commerce.. 

Quatorzième joutnée. -*~ On arrive à Aïn-el-Hima.»Ses 
habitants, à la figure bronzée , émigrent sans cesse d'Oasis en 
Oasis ; . ils n'ont ni champs ensemencés , ni jardins (niltivés^, 
et possèdent pour tout bien des troupeaux de chameaux et <Ie 
lÊioutons. Naturellement cavaliers, ils passent leur vie à errer. 
Les dattes et le lait de brebis suffisent à leur faourritûte. ^ 
' Quinzième journée. — On met pied à terre à Tabal- 
qouze, village important , riche en palmeraies, en jardins po- 
tagers et en vergers^ Ici comme ailleurs, le mouton, le >ha^ 
Jneau et le cheval constituent la richesse essentielle du pays;. 
Les indigènes ont le teint coloré de rouge; ils sont pleins éè 
probité et font beaueoup de commerce. ' ' ^ 

• : ilEHÀRQUB. < C'est probablement Tdberkouze, qui n-est 
pins qu'un Keu d'emmagasinement pour 'les Nfaarza et où l'oA 
,voif' très'p^u de palmiers. »- ' ' ' ; ' ' ^ 

Seizième fournée. -— On ar-rive â Touat , viile considé»- 
iMile et centre d^un grand commerce. Le vaste territoire de 
«in distrietest couvert de champs dé blé et d'orge. On re^ 
lÉ^arque ici , comme dans k' localité précédente , que la tc^titè 
rfonge domme sur la peau des visages. Touat; à ce qu'il *pa- 
tatt^est sous la dépendance du Maroc- Lès Jnilfe, qui y sont 
eii grand nombre , y comptent pluâien^ synagogues: 

^BHàRQiJB. c C^est une indication qui n'en est pas une. 
ià Tohat est une région égale en longueur à la jprovince de 
Constantine et qui comprend an moins 900 villages, lie eàffi- 
tiinè Séroka a les noms de 250 de ces groupes de population. 
Les gens du pays disent qu'une jument qui 'serait- saillie au 
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vîttagc le phis septeMnotial poiivrakf ciiH^dirigieaRt Vers 
le Sud, coucher chaque jour dans nn village et iMttrait. .ba^ 
en arrivant au plus méridional. ^ .A 

Dix'Sepîiènie journée.— Lv caravaiie s'arrête au- petit 
hourg de Timimoune. Les habitants. ont. la ftau rougir ;.|Hr8|r 
que dénués; de ressources. Us' ne possèdent m jalrdias, ni 
troupeaux , et sont obligée de tirer de Touat et de plusieim 
autres localités la majeûié partie de leur alimentation» , 

Dixrhuitième jourvée.^ -^-^ Le soûr du di^-huititaie îowr 
on entre à Deldoul. On. est heurçux de trouver . dans Mtte 
petite Oasis des gens pleins de franchise , très hospîtaliecft 
qui traitent l'étranger avec distinction et luî.fomiiissra^ 
sans arrière-pensée, tous les renseignements dont.il a besoi*. 
Le sol de Deldoul produit du blé et de l'orge, et nourrit des 
troupeaux de chevaux et de . chameaux, une des prmripitofT 
richesses dé la contrée. Oury voit de nombreux veegers,; où 
abondent la figue, l'abricot, la grenade et presque (pw. iv 
fruits. L'eau, que la nature y prodigue, ei^retient la fnii- 
cheur et la fertililé dans les jardins potagers, où cffoisseAt 
toute espèce de légumes» . : • • . t 

. Dix-'iieuvième journée, r^ De Deldoul , on. marche^ jus- 
qu'au puits des Oulad-MahmmidJ La tribu. qui donne sqp 
nom à cette localité ne possède ni champs, ni j^irdînsu Mti^ 
tant toute leur fortune dans les 0u>utons ,< Jes cheipaux^ et les 
'Chameaux, les Onlad-^Mi^moud passent leur vie^ur la crdupe 
de leurs coursiers. , ^ : .\{ 

Vingtième ; journée. -^. On campe près . 4'uiie • bourgaAa 
appelée Kartsiné ou Kartine..Le^ habitants, ont le visagei fiif- 
tement basané ; ils partagent leurs .soins mXj» fa.iciiitAn<4^ 
eéréales et l'entretien dé leurs jardins» Les mouloiBS;, «iM^che- 
vaux et les chameaux constituent pdur ^m. ui| rme/m ic^ 
sidérable. Les seules plantes qui se rencontrent ^ans Ja^ tam* 
.pagne sont le chièh (artemisiâ ju4aica), le gùUMiMhutt.KAir 
qoûfon tigouftei (le tabsi de Yivîani)*/ - . . : . >,:<i Vi ,,\i 
> REMARQUE. € On ue coMiait plus la villdgQ de Kartineii^^ 
partant de Bir^-Oulad-MahaMud,!» ixiute. qia^qpiiduHvÂ;£^ 
Asboue, s'appelle Tinetearatine. »' > ; < ; > .;..,.' i; 

Vingt'-êt'Unième journée. *-*• ËlRAsbou^ (leflLlioi^s^iij^ 
s'arrête le voyageur, reilferiâe itpe,pepulat?anqwi nftçotef^qpMi 
de céréales et b^coqp de légujnés« Il ne s!y JE^<fittwnie<]ti|i- 
niercé. Les habilapts ont le teint basané*.) o^t ii vf < ^m ,f>. .;^ 
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mht iééMà^nmamt celle» «pte :doq8 TunctDs.dâ faine .ter El^ 

^ nmiAttiimi t tMXM tnk màièàllàm raegiié «oibb» k'ea 
^ti^filr-qaeilitif «oivreni le^ «uieuri anèes. Tidiini est ««è 

iMUtA^miit '■ .' ••^'-•: • ■ '■• * •. /./y-. - r^ 

V bifi^lPèmème jmimée^ ««-^ Ain*RoiikâiRL Ambrés dt 
IMÎP .fotilàttié Mût Teim ^1^8^ leurs tentes 4es Arhbeé no« 
9lMle$ qui ït« labowrent' pas le sol él ÉL&àtfks 4e jiurdiii» 
.'ïiMii 4e:^^ik possèdettt se liâmt « des ia)«peaa& ie dbe- 
tAtm M>ée ckifaieafux. Leui* tie«ef)aa5e^ iiûàif àiuA dk% fà 
.4it'4ë liievàii 

•»rinijyfiQutsi « Cebt probablement Bénr^èkàliié, ^rànA» w^ 
i0ittf|t94i(lipA Ml fiMi compte m VillageSi v '; ' ; 

(' > VdnîfNjfifmrième jvuvnée^ -^ £a'éntiiMiii4'à.Ma mdaH 
•^tlmpélto) évManIei'Hili^ OD' reÉoàntrà des^hs liolpitiailiei?% 
•fioiplés ^tm^h&mé Le nmgie Rumine dans feur.^ei^t. Cdtt&éaaè 
tci^ àiflNèzi vaste puisqu^'eliè iî> |)aB liioiilfi ihe tiuEsimilks >■ 
longueur et en largeur. Le commeree qui {s'ylifaii f«ut «èvè 
-fifjatdé mtome^ impéftànUL; Le» céréaluss les.fràiitts et lés lé^ 
q/mam if (aboQdenC. Les habkMrts biif betiii(k)up^d& lilnimejKlii^c 
-tells pw ittntte wt possèdent de» cbevàtilL. t^ t : . 

^ ' teSA'Ktmv <r Le iforii iiérkabk est ladaïà Moille^iialbitf J 

]Vim§i-mnquièm$^rm€é ^^ Ob :ark*ite à Tidiloscdtk Lte 
habitants de ce petit bourg sont de braves jgens'quiî -m.ihiali^ 
'én^}siÀai$ak^^t f^^f^ seùfl leur toiL JPe^ri^bes 

-lé tMMj^ifit èttem^'Ofatèdlei ^ ils a'biU t^oe des jwdios pppr 
^fîufiiriileiMr-Aibsîstfliioe. ■- •: .-à :.< - i 

' MÉi4ii«lli« '«^C« lieBMigiiaineiit laidseii désicen II y b^jpHn 
-d#>ctequaiat#* viHageS'dap^ia pnmnce de TkHkeaU. ^ . . 
' Wingi^nUdèmb jmtmée^M^ U faiut s'arsétet au pied dm 
"MàbD^'â^mMfta 4àt lei babitarâts ant Ut.pèauàsteacoharécf. 
Us récoltent du blé, de IWg^ev dès févefc H^^ p<>i»«b«cbç5 
i^liMfiilfti^ fLei «tttuneàux^ |â9 v^ les dievxnuDiap- 

-pdrfeilt 'li Tanâflfoft' un rc^eini'caiirikl&pèUcLv Lesr ()lahtës^ i^i f]r 
poussent sans culture sont le ckèèh et: l!ci5^ob/<;« Apqèss o^isoir 
«initier la bttiètagne tdAnlt nous venons* 4^^ funrleitH M-se trduve 
MQntèb m Itp&id^tRd ifMq[iei»e étoeH qi^e t^^fui ne tl-a^irèneto 
^fl^ 'irlflgtMfiiia^ jotÉrnèui. Clesi» an . -vènHaîd» ècfeato ^ 
MMe, où Tceâ^e dè^Mmé ini àittrèr^ niîpîérfad, silcrfaiMre 
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hum^iï^. Surâint ce lowg -et pénible Irajel, <m ne renconlre' 
J'êatt qile^ trbis fois. Le chièh e^ la seule plante (lui rompe la 
iilMof«^i«f^ soi. ^ 

'•Au- sot'iil' An désert, o» arrive à rancienne oasis de Tindi-' 
dH, qui tf est plus qu'un ipuHs. Les habitante de l'endroit ont le 
teint brûlé par le soleil; leurs vétfements sont en laine. Le blé 
et 'le tiz forment ta partie essentielle de leur nourriture. Ils sont 
ricJie^ eu' ckevaux, en chameaux et en bêtes à laine. Séparés 
du rester des humains par deux mers de sable, ils accueillent 
avec un empressement indicible le voyageur qui se présente. ^ 
•A peiné a-t-oïi perdu de vue cette terre hospitalière, qu on 
s'ëbgagé danà' «n désert Â0 sept jonamées de longueur, désert 
salis* eau et^ sans Isi moindre apparence de végétation. Aii sortir 
dé cette solitude^ on renccmtre la première ville du pays des 
nègfes^ Mâbifouk, en face de laquelle s'élèvent encore des 
ruines <;onsidérafeles, restes d'une ancienne forteresse. C'est une ' 
cité commerçante , riche et abondamment pourvue de ble, de ' 
rii et Marbres fruitiers ; quant «1 l'orge on ne l'y connaît 
guère. Les nègres de la contrée portent des habits de coton , > 
leur$ tiH>upeattx n'ayant pas dô toison , pour ainsi dire. Dans 
ce district d'une fertilité prodigieuse, le coton aussi bien que 
les légumes, pousse sans culture. Quand on en a besoin, ôw' 
vfdL qu'à sortir de la ville pour en faire provision dans les 
champs. r ' 

nEMARQOE. « Voici conliricnt, d'après les renseignements 
obtenus par le capitaine Séroka , se divise la route d'AkaWi , 
{i^inte sud du Touat, à Maferouk : 

D'A'krf»lî à Ghaba, 

DeGhiè^àTmttiaïaS 

De-Tintnalïa à Hartki, 

Dé iliatki à Mequirden, 
'' Déu^^é^apes sans désignation, puis Oualléne. 

Total : d'Akabli à Oualléne 7 journéies. 

D'ôwailéne à Oun^-glieunâoe, également sept journées. 

ÏLft ftoute^ est partagée par ce qu'on appelle l'Oued-Men- 
dàttfîftiff , qtti est à tfois jours d'Ouallénc et à quatre jours 
dfObni^gh^ifflâtie. EfflPe l'Oued-Mendamma et Oum-gheunâne 
règne iiù plateau pierreux : c'est la montagne dite de Taner- 
roft. D'Oum-gîiiiun'àné à Mabrouk on compte cinq journées , ' 
ce qui dottft&d^Ak^K à Mabrouk, en tout, dix-neuf journées, 
-^sbit 2^8 lieues, cona^me sur la carte de Brué. Richardsoo 



— 98 — 

indique seize journées de marche, soit 192 lieues. . Prax et 
Kenou marquenl 200 lieues : mais M.' Joinard (voyage de 
Gaillié) descend jusqu'au chiffre de 180. Par la comparaisoa 
de ces divers résultats il resterait démontré que notre VQyageur 
fit partie d'une caravane qui ne s'avançait que lentement . et 
subdivisait quelquefois les étapes.. ». 

A la lisière du territoire de Mabrouk s'ouvre un ..autre 
désert aride et $ans eau, qu?on traverse en une, semaine pour 
arriver à Bir-bou-chebiah , qui est le magasin de la tribu des 
Kounta. . . 

Les habitants de cette oasis sont bons , hospitaliers ; ils ont 
de la probité et de la bonne foi, et passent pour Marabouts. 
Le pays est riche en blé et en riz , en fruits et en légumes de 
toute sorte : aussi le bien-être règne-t-il généralement danfl 
les familles. La ville est entourée d'une ceinture de jardins 
où de nombreux canaux d'irrigation font pousser presque sans 
culture les fruits, les légumes et le cotonnier. 

On a encore une journée de marche pour atteindre à la^ 
chapelle dite Zaouïet Sidil-Mokhtar, qui n'est à proprenient 
parler qu'une station. Le marabout qui y réside, est un per- 
sonnage qui ne manque pas de finesse, brave homme au de- 
meurant et faisant à chacun bon accueil. 

ToMBOucTOU. De cette zaouïa à Tombouctou , il n'y a 
qu'une journée. Tombouctou, grande et belle ville, de quatre 
milles de longueur et d'une largeur équivalente , est la rési- 
dence du chef de l'État. Elle a le monopole du commerce.de 
la contrée, et il s'y tient tous les jours un marché où viennent 
s'approvisionnier quantité de villes environnantes. Dans le pays, 
tous les individus , même le maître du pouvoir, portent des 
vAîomenls de cotonnade. Le sol produit en abondance du blé, 
du riz , des haricots et des fèves. Les Tombuuctiens obéissent 
actuellement à une femme nommée Nanabir ^ qui s'est unie à 
son cousin par les liens du mariage. . . 

Djenivy. a peu de distance de Tombouctou, on. s'embarque 
sur le Niger, et au bout de dix jours on pénètre dans une ville 
connue sous le nom de Djenny ou Jenny , résidence du gou- 
verneur du district. Le Niger est une rivière peu profonde;. 
les barques qui sillonnent son CQurs sont très-petites , sans 
voiles, et ne se manœuvrent qu'à force de rames. 

UAMii ARA. Pour aller de Djenny à Bambara, on voyage six 
jours encore sur le Niger et puis vingt jours par terre. Bam« 
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baraest^ oommé Toihbouçtou, imeyille importante, trè»-rieite 
et très-<coBiHierçante* Telle est la fertilité de son territoire, que 
le coténmer,' le ris, les fèves, tous les fruits , tous les légumes 
y viennent en pleine terre et comme sans culture. En fait de 
céréales, on n'y sème que le blé; les plantes indigènes sont le 
^ouzzah^ le naçab et le haifa. A Bambara , les vêtements 
sont des tissus de colon. 

La monnaie qui a cours dans le Soudan , consiste : 1 ^ en 
coquillages ^ â<^ en poudre d'or (teber). Les nègres emploient 
les coquillages pour les transactions peu importantes , et la 
poudre d'or pour les grandes spéculations , telles que le com- 
merce du blé et- la traite des esclaves. Chez eux, le mitkàl de 
poudre d'or vaut quatre réaux de la monnaie tunisienne. 
. Les Ghamba n les Mkhabiha. Après avoir quitté Bam- 
bara, on voyage quarante jouvs au milieu de tribus nomades 
dent toute la richesse consiste en moutons et en chameaux. 
Elles sont divisées en deux races, savoir : les €hamba et les 
Mkhadma. Les premiers mènent une vie errante et ne font 
aucun cas de Tagriculture; les autres, au contraire, sont atta- 
ché» au travail dé la terre : iU récoltent des fèves, du riz et 
éa blé en aboudmiee, et possèdent plus de moutons et de cha- 
meaux que les Ghamba. 

En N^itie . il y a deux manières de se servir de l'or (le- 
bet) : on le laisse en poudre ou l'on en fait des barres (sebaïk). 
La pondee vaut quatre réaux de la monnaie tunisienne, tandis 
4{ue la barre n'en vaut que trois. 

Nociii. . La caravane est obligée de marcher quatre jours 
entiers sur le terrain occupé par ces nomades , avant de s'ar- 
rêta :à un ^it)K)urg qu'on appelle Nouni. En quittant cette 
étape , die voyage tr<Bnte-cînq jours au milieu de nations 
njègres qui ont adopté une existence vagabonde et n'ont d'au- 
Ires. habitations que des tentes taites avec des peaux de buflle. 

Sasaï. En poursuivant sa marche au-delà, on arrive à 
SakaS ,. <^frlieu d'un canton dont la superficie est évaluée à 
six nulles de. long sur cinq de large. Les naturels ont la peau 
noire. Gràèe à la fécondité du sol , il$ sont à l'abri du besoin , 
elles champs, comme les jardins, offrent même l'aspect de la 
pros|iérité. La culture du coton y est extrêmement facile. 
Presque tous les fru^ des climats chauds s'y cueillent en abon- 
dance. La campagne est couverte de Dji>liljellâve (espèce de 
millet). Le gouvèn»eur, que Ton nomme Boudjine, exerce le 
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|)ouvoir avec équité» Lorsqu'on s'éloigne de Saku, on pttPcauFt 
|)(^ndant environ deux mois un espace immense, oà se dévé-* 
loppenl des peuplades mobiles , qui cberchèfit . çà iet ià des 
pâturages pour leur bétail. Le cheval ^ le ehaaneau ks ent 
habituées à méconnaître les distances, ) 

, Maïka. Après ce long trajet, on stationne à Maïka, petite 
bourgade qui mérite une mention^, tant à causo de! la taf iélé 
de ses productions, que par l'aisance répandue ^ dans k postu- 
lation. En fait de plantes des champs, on y distmgne surtout 
le boU'Krdib (?), le zeïiane (?) et les arbustes çoitamuns aciit 
autres parties du Soudan citées plus haut* Le.froiMàl ny est 
point rare, et le coton y yient naturellem^rt;. 

Plus loin que Maïka on comm^^ce à s'enfoncer d#DS no 
désert qui ne peut être traversé en moins de trente jeiKS. Ce 
désert est comme tigré de morceaux de terre où rberfaé 
accuse un semblant de végétation : il sert: de paitrie. à: quel> 
ques tribus de bédouins dont Maïka est le point; de 'ravi- 
taillement* 

Sakat. Une fois sorti de ces vastes seliludés , Ion. aperçoit 
la dernière ville de la Nigritie, Sàkat, qui étonA sWi Jimteritè 
sur quelques peuplades disséminées au loin el iiampées sods 
des tentes de peau de buffle. j : y / .» 

Au-delà du cercle de Sâkat commence en quelque. :s<)rte 
un antre monde : les hommes ont le teint T^ageâtrfe. Les vns 
sont pasteurs et poussent devant eux ^. quantités inealeul- 
labiés de chameaux et de moutons; les awtres font de la ou|«- 
ture et récoltent, outre le blé, une 4^pé6e ^l'ot^e f ni res^ 
semble beaucoup à du fromept. * 

Sebket-Chanaqtha. On voyage environ deux mois: s«r le 
territoire de cette nation, si différente des nègres siiusplii^ 
i>ieuis iaj4.orîs, u'>aiil u arriver à uu grand lac sale qu!i)s'ap^ 
pelle Sebket-Chanaqtha , et sur les bord^ duquel crciiss^t k 
bou'krnïh, plante fort amère, et le ^aûane-qui autt^oiM de 
sel très-prononcé. Il se fait chaque annéje un. gcaôod trafic 
entre les naturels et la populatiop du Dj^e]i^Ql70Kn%rA (mont 
de la lune). En échange du sel, qui man<|ue d'ans leUrpays^ 
les habitants du Djebel-el-Qamra viennent oârir, à ulsie .épo» 
que iixe, des tissus de coton, du ri;s et du blé- ^'u p^ ha^rd, 
leurs caravanes subissaient le moindre retâurd^ on. aurait i 
déplorer les plus grands malheurs; c'est ^ce^ qui «rriFa^: ditHoo^ 
une certaine année. Ayant attendu pendant quarante joûm 
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sans recevoir leur approyisionnement annuel , les gens du 
Sebka succombèrent par milliers à la misère et à la famine ; 
en sorte que les montagnards eurent toutes les peines du 
monde pour rappeler à la vie les familles qai restaient. Les 
limites du Sd>ket-Ghapaqthii se perdjBnt dans les sables d'un 
désert incomminifittrableet' sans la plus légère trace de végé- 
tation. Il faut près de cinq semaines pour le traverser, parce 
qu'on n'y trouve de l'eau que dans quatre bas-fonds (bouqa'a). 
A Fextrémité du désert sont campées des peuplades au teint 
rouge et vêtues de gandouras en coton ; leurs babitations^ qui 
voyageig>a)»fec> è||e'|,'^ ccnnpbsent de pqiaîix de.bufBg çqusues 
ensemble. (Comme tou^ les Bédouins, elles se nourrissent de 
dattes et boivent du lait de chamelle. Çà et là , en avançant 
dans les terres , on aperçoit quelques petits cbamps de riz et 
de millet : ce qui prouverait que peu de gens dans cette 
région s'adonnent à l'agriculture proprement dite. 

Une caravane met , en moyenne , quinze jours à parcourir 
d'un bout à l'autre le nouveau désert qui s'ouvre devant elle, 
ainsi qu'une mer sans horizon. Après ce pénible voyage, elle 
découvre les premières oasis qui dépendent du Djebel-el- 
Qamra et sont peuplées d'hommes à peau rouge. Ce n'est 
pas sans un sentiment de satisfaction qu'on y contemple le 
mouvement et la vie. Je n'ai rien de particulier à signaler sur 
oette régîo0^ attendu que les mœurs, les habitations et la nour- 
ritiure.y sont léé mémâs que dans tout l'intérieur de TAirique. 

Daàeb^iK^Aiiiiâ.v C'est une montagne de couleur noirâtre 
et^fonnant un {>à>té, qui dresse à l'Ori^t et à l'Occident deux 
oimes voisines du ciel , tand^ que la partie intermédiaire 
n'i^ffne qu'une: médiocre élévation. Quelques ruines considé^ 
rablçs sontieneoredebcnit sur plusieurs points : on y reconnaît 
lamaia* des panais (d-DjâhiUa). Aux quatre vents, la province 
dtfs mont^ de la Lune est d'une étendue assez considérable. 
Pannîles plantes. répandues sur son sol, j'ai remarqué une 
espèoa de- Aioi^/o, qui difiëre notablement du hxilfa ordinaire 
{sîlifni ten^cisiima)^ si commun dans le Nord de l'Afri- 
cpae (t)* 

A. CHERBOXNEAtl. 

4 

(i) Le hàffa', Blipa tenacissima, croît par touffes dans les sal>les cal- 
csmtè oir daè^ les terrains, à base cateaire non humides. Or» le trouve 
diis£û eu AilçlalQuiio, 
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CONSTANTINE 



ET SES ANTIQOITÉS. 



Coostantîne ^ chef- lieu de la divisioii orientale de fai 
régence d'Alger , portait le nom de Cirta ou Kiria du UmpB 
des Numides. Cette ville , dont Forigine va se perdre dans la 
nuit des siècles, est située à 81 kilomètres and de la mer, et 
s'élève sur le plateau incliné d'un rocher qui fut détaohé def 
montagnes voisines, d'autres disent soulevé de terre, par un 
effroyable cataclysme. Le ravin qui l'entoure en grande par- 
tie, et dans lequel se ruent en grondant les eaux de l'Oued- 
er-Roumel (la rivière du sable), en forme une presqti'fle qui 
n'est abordable que par une langue de terre, du c6té de 
l'Ouest. Il ne faut pas chercher ailleurs la signification d® 
son nom primitif. Ihrta , dans la langue numidique, désignait 
un rocher isolé : c'est le synonyme de Kaf ou Kef^ expression 
arabe qui est devenue le nom de l'ancienne Sicca Veneria. 

Tour à tour capitale de Syphax, de Massinissa , de Micipsa, 
d'Adherbal, de Juba le jeune; chef-lieu de la province romaine 
de Numidie , elle fut érigée en colonie par Jules César , pour 
récompenser le corps de partisans avec lequel Publius Sittius 
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Nttcerinus lui avait renda de si utiles secours pendant la 
guerre d'Afrique, et fut dés-Iors appelée Cirta Sittianorum et 
Cirta Julia, jusqu'à ce qu'au iv^ siècle elle reçût le nom de 
Constantine qui lui est resté (1). 

' De trois côtés, la ville est dominée par des hauteurs: du 
Nord-Est; c'est le Mecid ; au Sud /le Mansoura, et à l'Ouest 
le Coudiat-Ati; qui tervit successivement de cimetierre aux 
Numides,' aux Romains, aux Arabes, aux Berbères et aux 
Turcs. De chacun de ces points elle présente un panorama 
étrange, quelque chose d'inconnu, d'inexplicable au premier 
coup-d'œil , une cohue compacte d'habitations sans ordre et 
sans symétrie , comme des moutons et des agneaux couchés 
pèle-mèle dans une bergerie. Çà et là, quelques tourelles car- 
rées pyranûdent au-dessus des toitures qui affectent la forme 
de barques renversées. Mais pas une terrasse : car les terrasses 
sont faites pour des hivers moins rigoureux. 

Le géographe El-Bekri a surnommé Constantine Belad-el- 
hawa € la cité aérienne i> on plutôt < la ville du ravin, i» 
puisque le mot hawa signifie en même temps air et ravin. 
Non moins hardi dans ses métaphores, le poète El-Abdéry (2) 
décrit ainsi la position exceptionnelle de Constantine : ^ Pareil 
au braieelet (qui cercle le bras, le fleuve rugissant au fond d'un 
ravin t^Ué à pie, enserre la roche qui la supporte, et la défend 
comme les monts escarpés protègent le nid du corbeau a'a^' ' 
eem: » 

Nous pourrions encore , au profit du tableau , citer la ma- 
ftière pittoresque, quoique un peu hyperbolique dont un ber- 
bère représente la ville ' de Constantine au chef de l'armée 
musulmane, Sidi Okba-ben-Nàfé , lorsqu'il vint pour s'en 
^nparer : c Le nid d'un aigle est moins inaccessible. Les 
habitants l'ont surnommée la cité aérienne. Groupés à Forifice 
de ses citernes , les nuages se penchent pour y verser leurs 
eaux. Assiâe sur un immense bloc de granit, que la baguette 
d'un magicien semble avoir arraché des masses environnantes, 
elle se contente d'opposer aux assaillants le tumulte torren- 
tueux du fleuve qui lèche ses fondements, en s'engouflrant 

* (I) Afrique ancienne , par d'Avezac, p. 182. (Voir VUnivers pittores- 
que), 

(S) Voir le Mémoire que J*ai publié dans lè Journal asiatique, numéro 
d'bclobre i8S4, sous ce litre : t Notice et extraits du voyage d'Èl- 
Âbdéry, à travers V Afrique septentrionale, au VII^ siècle de Vhégire, 
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(lar|i ua abime profond de jniUe coudées. L-arober.ie {rfti$ 
fobuBte ne saurait atlcindre le rempart avec, se» flèehes- (:1)j:^ 

' Le choix d'un pareil emplacement n'a pqiut li^u (h flurpreil* 
dre les personnes qui ont parcouru lia Mai|r^l4die^ti l^furioMir 
N^mîdje., Presque toutes les villes antiques , de la, t^Qili du 
Tell^ depuis Kef en Tunisie, jusqu'à Tlemcen 44»$ risi |>ti>Viaoe 
^'iPfa^iv occupent des lieux élevés^ souvent jpiôine te i^ime 
^'uipe montagne. U ne faudrait p^s aller bVin^ ]oin :pOtli>ien 
trouver un exemple. A cinq lieues , au Nor/i* de.ConsîaniiWi 
sur Je boff4 du Roumel et dans un . lieu appelé JSIrHkr&nfi^ 
f ,1a gorge, » se rencontrent. des ruines doiû la, posiUab qffre 
^ne telle analogie avec celle de la i;ésidence de .Ji)gur.(ba, iqiMt 
\e^ ipdig^nes les ont appelées Ksnruina elr.Kdma,v %XA^^ 
cii9fv^f Cq^sfantine, ^ désignation purement; ^irbiiirAim d';aîi^ 
^i^r^^ ^i^qu'oii ^ait à présent d'un» manli^eppsi^ivq qne.Lsfe 
ruines en question sont les restes de Tidçti^ im îTiddô^ JiHii 
étsaitun viens dépendant de Cirta (2). * . -) • 

Dai>s la. grande Kabylie nou^ avons le cbâieftu . des ^eiftin 
Ifaimn.ad « KulaajL lieni-ïlammad ^ fortere^^ - Fod^tAUc) 
qui domine un gros bourg copstr^it sur \e.spmmelli d'tm. 
qopc jsolé. La plupart des villages ^u Jmjupa, ;a(|i^t^l|.l^ )]0s 
\\vixnQ .disposition* Sur la frontièrj^ de Txkxm <m X^K9^^{m, 
tialaut CH^senan m le château ^e la dent ^.,» doijit j'alpriîflà 
d»fns rhi^toire des |{eci-Çafs [Journ. Asia^.^i^ûpt^lSJij^^i., 
C'est le système de défense particulier aux habitants <de«fi€^» 
contrées belliqueuses.: . . . . ;\ 

. Les au leurs Grecs ainsi que les écrivains Latins aoQtavareSf 
de détails. 3ur la topographie de la capit^ile d^ j^yiiiid^/ 
S^rabon (Là'. XVIJ-^ ]j. 852) se çon(^eyte de dire. ; « «rA* 
rjntérieur du pays des Massœsiliens est placée Cirta, .ré&idenc^ 
royale de Massinisj^a et de ses succe^eurs, yil)^ trè$4(¥rte ^^h 
ipagnifiquenjcnt ornée de toute, so^te d'édifipes et. d'ét^WiJri/ 
senients qu'elle doit principalement à Miçipsâ^. Pai*. lefi $9m^j 

(i).Voii' la Prisa de Te'bessa par Içs Jiiuêulm»JM { R^u$*(men$ok'Ah 
alaérimne , numéro de juillet 1852). J*ai publié In relaliûo de cçt évéue- - 
iricnt' d*après un mannscrit arabe dont les exemplaires ne sorti pas l'ares ' 
en Algériii, et (pii a été composé on ne sait à quelle époque, par un 
ihûjeb anonyme, soiir le lilre d3 F(W(^o«ft.//>ife.. conquêt^î. <iflrA<i'i- 
«lue. Ce nVsl pas auire chose (fu'un roman chevaleresque deslmé'à glo- 
ri(i(M' la naissance ««le l'islamisme. 

\i ('onsullor hv Notice do M. le colonel OrcuJJy ins.iréc au prcsçnl vo- 

1 II rue, |»;igc Sî, " ^ . 
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ide çe^Qc^>, qui y établit ^ii^i uque oolopie 4^ Çx^^ oette 
dté deviat-i^i pei^plé^^ quelle fut. çn ç](ft, de ntetUlP ;^U|r j^ie^ 
4ix ap^jillp cavaliers et Ip cUml^l^^de^Caotas^^ (l)^j| , ,. , .j. 
])e,«q¥i eôt^ SaJUuste, pouF dé$^giierJie$^{d^ fertiles 'qu) 
«e dépj^eoV&t l'Ouest !et a^ Su4 ^^ !^' T^^^^ v> écrit Ct //f Ufj 

.<06x^. AilleMfS;, il ^gT^le . pai?. uft aeifl. trait j^t cof][^ii^ ^ 
passant, rimgpHancejoaiUtaii^^^^^^^ PJ^v -^'^Î^^.PÇ^^Îî 

tJp^r (Ibifl* fi. i^:4y, iHir^ius,, r^storiejf de' U, ' ^J^^^> 

qup, 4aat j'?wpr"?^P' 1^ citati^a-^ M* Dum^, de I4. , 

(M^WmhMà,f, 4 1), 4?(Wîaçïre i ^-wjpjl^ ie i}^M 

^ M^, le de?§ifi .IppiQgr^pliiqup ^ue poufl Tefui^ïit ï^'^i^i? 
vaHW^>pt«ri^ça à;rif^vasioo jDj^H^^^iai}^., ;i^ -^^i^. 
^Ifprçtqç W ,ppnçipa;ax trai^ts dw» Je^ îP^W^p^ dfis 
gr^pV^rafaj^s.^ ^ans te; f^latîqnj de? yojfl(gfW^.|^ 
Wrî^iflWlf W^ W.#ï¥.èwe: -fiqçle.^e l'^rç c1w-^mi|Çj,.^ 
q»fi fï«««'ÇJwiipî^aBs.-p^r la, fc^ptic^ dejM- ;A#9^4^^^ 

i^gFt, a ù-aqç upe d/e^riptÎDQ.id^ C^iiçtaatiQ^^ qui V^ltipi^h^ifh 

W!è^^.mHW9^i dTl-BekiPiV;É^ yowi juV^ 

sçigec^l^t l,'e:j«sM?tît^ mérite d'êtr^i prke* w ço^j^sid^raUPi^ .psgl 







. . , Wnfî **'n 

tourne, vers Iç.Nocd Y yaba^ pied de la W09tag^^^4 

•^D;seij4fter.dai*ç^me^'*y;' ^ r;*:. .^•. • \ ^ ':^L iâ:.:i 
j.iË^wi^st-le. sc^ljwtelirqui ait don^é la «ajfte^ etppyjç 
parlfrpb^ pelte^aeflt,;^.ca^JSg^ra^^ ii^i^A^ 

c JElie fis^.bâtie §uif Mne-ç^pèce^cb pr^fùpytoipeispljè^'de.fQ)^^^ 
quf/dra^^fi^ir^; À faut f^irp plwsijeurs détq^rs pwT y V^^^r 
Qp.^péuèU'is j^ uf^e pQrf^p Quy;ertp d^ pô^^ de 10pç^t,4^nsJ'^ç.^^ 
tçjçieur dp la,pla^çç ,; qp^.ii'est ..|«is tré^^rjjrWe. i^ Il a^^ Pttj 
aîf^iteif (p'elle ë^I bordée* ai^ Nord par un.rempitrVépai^^ ^1, 
servatiqa; qu^ n^^ pipijat édiappé à J^éQp l^Afri^âin* ; 



•) 



t- , • 



(!) Province dé Gooslàiitiaé ; Recki&U âerim&ignemeHts, par M* Dureau 
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. ' A plrêi^ént que le lecteur embrasse de ses regards la rilTe 
fondée si audacieusement , bu si l'on veut , si bizarrement par 
les premiers {k>ssessedrs de ce fertile pays , sur une surface cal- 
caire dont ^inclinaison ne compte gn^e moins de 1 10 mètres, 
de la Casba'à'Ia pointe de Sidi-Rached, c'est-à-dire du Nord 
au Sud, il nous reste à examiner la question de savoir, si 
Fenceinte aérienne suflSsait , à une certaine époque , comme 
moyen de fortification , et si l'énorme population dont parle 
Strabon, pouyait y être logée entièrement. Constantine est 
moins ' g;rande que ne le fut Cirta. Il y avait jadis une ville 
ifatërieiireet une ville extérieure: la seconde plus étendue que 
îèc pirehiièire, bien qu'elle n'en fût que le faubourg et l'annexe. 
G^est' uîie notion qui ressort de l'inspection des lieux. En 
effet, par l'étude raisonnée des blocs de maçonneries, des. 
péni de murs et des citernes èpars sur le sol, comme les 
iùQinèaux d\ine chaîne subitement dénoués , on peut deviner 
(pL^- Constantine n'iai pas toujours été emprisonnée dkns les 
rëïîipàrts que nous voyons aujourd'hui, et qui semblent une 
ekagëration de' cent qu'un bouleversement de lâr nature lui 
âVàrt pri§pârés, en séparant son rocher du Msid et du Mansoura. 
Bné' y étendait à l'Ouest, depuis le four à chaux de M. Amat 
jtisRqù^à'BèlIevue,' près du cimetière musulman; au Sud-Ouest, 
jtiiqu'àù Bàrdo ou quartier de cavalerie; et elle embrassait 
là colline du Coudiat-Ati ainsi que le bas-fond de la nr& 
g^cbè dvËôutnel c TAmpsagàs des anciens » dans un système 
de murailles interrompues et tellement dégradées, qu'elles sont 
fëdùltés ■ actuellement à des tronçons que semble avoir en- 
^otftis la végétation luxuriante de ce site extraordinaire. 

• Ail rapport dé sàkit Optât , un faubourg considérable, du- 
nom de Mugœ^ touchait à la métropole de la Numidie. Mais 
àànk sait îpias au juste' si Tévêque de Mila a voulu parier du 
viAàgebâti à Sidi-Mabronk , autour de cette basilique qui ne 
marqué plus sur lé sol que la régularité de son plan avec les 
pî^mièrès assises de Fabside et des deux chapelles latérales 
pavées' en mosaïque. Un acte des martyrs de Numidie, cité 
pfâif kuiniart, p. 22:3, fournit d'ailleurs le nom de Mugas qui 
doit être le même que Mtigœ. M. Dureau de la Malle n'a 
point hésité à le placer dans le voisinage de Constantine , et 
c^est une conjecture que légitime, selon moi, l'assertion de 
saint . Optât. Voici maintenant une autre preuve qui n'est 
point à dédaigner. A Rome, la porte qui s'ouvrait sur le Mar-^ 



cbé aux bœufe s^ppdait ifti^ônia, èa miigiasëmalt dur troii^ 
peaux. Or, la tradition ait qm àBUsnxps inàmèaibrial iM tiPOti* 
p^ux destinés au raTÎtaillemeiit de la TiHe furent parquéi^ et 
gardés sur le plateau du Mansoura. ' 

P^Mlant Voceupation Beii>ère, à Pëpoque oâ floriMdt-lll 
dynastie des Beni^Hafiss, Gonstantine qui était après Tania, lé 
plus beau fleuron de leur couronne , et qui eut même Thott^ 
neur de voir naître plu«eurs de leurs rois , possédait uH ùlvl^ 
bourg dans le triangle coiùpris entre là rodie des -martyrs ,' là 
pyramide Damrèmont et le marché Kabyk. Le fait noils eM 
attesté par une note d'In-Batfaoata. c En 72S (de J.-G. 18S5), 
dit le voyageur de Tangt^rV nous nous àrrètAmes pi^ des muré 
de Constantine : mais une pluie torrentielle étant venue trotiN 
bler notre sotnmeilv nous famés obligés, au mffieu delà mlit( 
de chercher un r^îige dans des maisons Toisincfs € ita dattr 
hounalik (1). > 

Toutefois les sièges nombirrax, que dans beâ sièeles de lutMs 
acharnées Gonsiantine eut à soutenir contre les enMinia dé 
la famille Haftite , durent plus d'une fois apporter ' la ' êta^ 
truction dans Fem^placenient qui commandait .i'iissue priJH^ 
dpale; et ce ne fut- que sous le gOUvemémenC dcé' Turà^ 
qu'on releva tout^-^t le quartier extérieur, assigné paf^ 
ticulièrement aux ouvriers et aux marchands kabyles, teU 
que taillandiers , tisserands , huiliers et fabricantis dé nitèes. 
On y voyait niaguère des fimdouks, quelques sebbaiâ ou fon-^ 
taines publiques , des msùllù ou oratoires en plein vent, et 
trois mosquées, à savoir : Si<fi^El-Hilouf, Sidi Ali-El-euMjftl et; 
Sidi Bou-Koeëïa. Ces maisons de prière c biout es-tsatàîh 
étaient de second ordre ; le prône € khoiba » ne s'y 'lisaX* 
point le vendredi. Mais on y enseignait. Nous connaissons deS; 
tholba qui ont suivi dans la salle de Sidi El-Hilouf, Â c6W 
de la porte Djabia , le cours de jurisprudence professé pso* le 
cheikh El-Abbassi. 

Les deux autres mosquées s'élevaient, Pune, sur la pente 
méridionale du Coudiat-Ati, le long de fancienHie route de 
Sétif; l'autre, en face et à quelques pas seulement de la 
Porte Valée. Celle-là, qui portait le nom de Bou-Kocrïa, élançait 

(1) Voyage du cheikh IbnrBathouta à travers V Afrique septentrionale, 
au commeneement du XI V"^ siètte, par l'auteur de la présente notice, 
p. 7 du tirage à part. — Ïbn-Bathouta, texte et traduction, par C. De- 
fremery et le D' B. R. Sanguinetli , t. i, p. {8. v 



— toi — 

»M19j^.lWttF«^-:.Q**Mri. SifW î^rtî-Efr^fdjAl. que le^ioAi- 
gènes ont sfimommé Sidi,Aiji Mm^fikkei JËl'rt4fbQu(yffif^ 
iffi'nm v«i%;tr;aditio|i. ipipow^i ^tfeoi^^^ à la |nu«îq«e .du 

fi{ Epii^j53i&i 1* bey ]?^4j Atowd valant rendre imi^o^iliki 
)lAet.iMWiK}|e af taç^fl Jles. f ww^w. QWiire la^Qpital0 dort d 
?'(toït prj^cliiinéi tet:|oviwwH; ipd^pm^aiil; . j^èSf ta chute 4»: 

Maintenant , avant de promener notre curÎQsU^ m mUîeii. 
4iit)p4ra)l^lqgr$ga[^.|>i:ç^sqp^ fi^ dws lesnu^g^i, que les. 

«BOWTOftW f4iA4ifi|t§^« ftUR^ l'idé«l di^Wiqw de traiwfor- 

l<lfi,|jli«i,pàq^ss^j^Àla i^Ci l'^ap, Vespapci et l'oipalpre, aficorn 
49W ja]j|j^e^,^jij!j](v,9iQpumei^te, roa^ qui d^oraient Im 
a^MÎfds 4pi Jft Çi^^i /?tq» sw* lc«»de dfWjei^tir fipI|:al^!^qu^ ri^ 

ÏBWsâjiÇiWtWè)à l)*2fQ0 mètres wiri?€ift ^Ja.poâMe de SMt 
]8Î|lch^.v ^WR-lft' djir^çtiwt #» Midi et nn pçu, au-rdessut :^: 
qspflWfWt- 4m ^^Ia^ ^t{ du Bovr^MeraWUfr Les r«^t«» d? '<ft' 
^û^.;qui trayçirsQ, uiie étr^ vrflôç:, 4^. cc>mpQSeut)de aij; 
^gaui^'#n^|?ieçr^y4^ ^iUêjj^^c^ te pl^ftéJeyjai-ft-ftiMe JminP 
^ÏVkt^J!^^ Jhé^ry^ïi ^ traM'fUPiw. ej^tre 

Ifjft'e^lTCrHWRiWBP »tiie JÇ^onAl^^ûi ci j^U às^m ilw ré$er- s 
i^iç;^ii)e;i%^4fsn^ifF^.Qollitia les eaui^rfç Bâs4K>u^ei?v>iig.{2)^ 
après les avoir* conduites, tantôt sous terre «taii^tdt. à :ci<^lour 
vf^t) |i)^q^';à leiK*, destination.* ^ 

.yi^fip^oi^fffp^^ rayin ^ pAroaurOAS retraite et Jo^^içr: 

ni ->!> .h; î.;s.;/M ;-. • ;>* -•'• ' *• •• • • : ' 

J(iV'MdDainent TÔmain enî imioesy sur les liantes, de la rive droitedo- 
Bou-Merzoug, à 16 kilomètres Sud-Est de Goastantioe. ëb Algérie, le 
mot <(5m(i^'a signifie jp^içafet. 

[ (^) JL^ Râs-bourMiÇi^^pug est ane source abondante qui se trouve sur le 
vér^But, sfipiepj^'iùpâl juiJ^jebelTGueiriouQe, à l'ijucst rt^ Sigus (terrrtofre 



p}aiae qui s'étend ma-deBioiift éii:,ôilnètieri!«ii|k*fl0(tti»^j. ik^Âib 
El-Kantara jusqu'à la IniUtt qtii Ipegaidèrtla ^lârakiildiia^iÛalflè 
Na'amouDi Là, noua apercevons aé nâièiidl^ gdkovptaultiii%ux 
les vestiges d'uii arc de trioinplié éèérit îpvf^^liidicfafs^iilâfft» 
geurs, et qui àtfvàk TeMemblerià'eanr'^W rediar^è'rli 
Lambése et à. Tamugad^. PejasowMl mt lait I la^ldesar^^il 
dans les termes suivants : « Tnns ^p^andeb fMei ie[ formeM ï 
celle du milieii a environ 25 piéès :de: large' (^lëfrailùiM' mil 
proportioimées , maiapto petites; Oni A^yt^eit inillMBi^ ratkâ i 
ni inscriptbns. »• Qui^. que ^ sait' forjgmer:'dé*ceiàoèuÉi^ti 
on. est poirté: à . craiire qu'il .occupait 4'eiitiéi»kèi ^qUj Up^ 
drôme: parallèle A l'encaiaBeiikent du Remàel, iel:befi6 ^niii 
muraîHe qui soutenait lea tenM' à» Véùigô adpéiirar*: L'ij^e» 
rance des musnlfflana; trop souvent prise pobr d^ nmagfkMi 
tion, avait doté FfiBro4e<-trî(nnidie du nom de Kim^'^Qhoutai 
€ lechàteaude lafi^ mal&isante< >:.>,.)'>:!; *»! 

Dea légendes a'y rattachoimt^ et ^t'-étaieiit ies légMdeB> te^U 
riUes. Enfin: 'Salah-liey vint, qni, peo;> sensible à ''Ibilte txsMi 
poésie poptdané:, it.déipéKr ùn'pârtiqùe'înulileii beaiyedil''; 
et &x offirit les meilleures pinrés i Fingtiùeur Généis'cliargt 
de la reconstruction du pont. Soixante ans plus tard , le reste 
des matériaux fut employé par le Génie militaire aux ,deux 
fontaines qui avoisinent l'entrée de* la ville. > 

Partant de ce point nous pouvons atriver dîreetéihefnt A uÉ 
endroit devenu célèbre dans les fastes du christianlstaew Ji, 
moins de cent mètres de la passerelle jetée sur le gaufirei 
< radîr :», et sur la même ligne que le retni^aîl 6cciden[tal^ sd 
dresse une roche plane et presque perpepdiicuLiairei.SMr .laqwÙd 
est gravée l'inscription des martys JacqiieS'V Marieny' Biclar 
(Victor), Egyptus^ ete.^ humbles jardîniers. % fiQ^t^n$km'^ 
de la banlieue^ qui curent le courage de mourir pour la foi. 
Déjà le temps a altéré les caractères latins de cette èpigtkpiiki 
si intéressante pour la nation qui est venue plaïutei! /la 'OrdbL 
dans cette patrie du fanatisme. Ne serait-U, pas possible ^a 
bâtir là une petite ebapelle»,. un h^mi^é'qùi la métié k 
l'abri sans la dérober au nagaïds^ tpd pui^e mènlie laiilés^|ièi^ 
au passant ? Est-ce . qu!il . ne nou3 io^porte n^ d^. ju^uver, à ^ 
popçlatiop indigène que la religion dû Ëhnst a régné dans tes 
murs de Gonstantine avant celle dé/SIkhômetS' et que tioé^ 
avons autant de respect pour nos saints qu'ils ^i|V jie>d^Y9^ai 
pour leurs marabouts? 



>'• 
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•SfMs j^iieasr^eje itifélèignie de mcm nqeL 11 s'agit de lire 
M: niïicu'desi ToÎBeB et : non de. déclamer^ 
. Aa: temps c de^ftomains^ le rocher qui supporte la Tille 
«raîtrua aiîtrë asfmt i: il n'était point masqué dans sa partie 
hiférJfSiire par^d'éBormes; talus .de terre et .dé décombres. Le 
tonihNtu de.'rbrfëirve -Ptncffîas (1)4 découi^èrt le 15 avril 
18dâ^ ail pied de la tour carrée. dite Bordj Açotm^ démontre 
qu'en cet endfoil on pouTail compter an moins 30 mètre» 
filMre.le. sbl!prittitif ^ les ppemiéres assises de . cet édifice. De 
mîabîa à Sidi Ràched, la méim remarque peut être faite. . . . 
. Cinq poSat^ dMlnatent àeeès à. la ville. Denx autres traver-^ 
aai«nt le Rwtnel ,: l'un- en amont , à cent pas de l'endroit où 
ce IfétiVe reçoit les eaux duiBoo^Merzoag^; l'autre en aval, an 
boMÈt de l'a jiraîrîe^ qu'on .appeMe leMénia. Sixf de ces ponts 
çoM eil ruioMr^t les amateurs d'antiquités admirent surtout 
les piles encore debout de cdui qui occupfe à peu près le mi^ 
lî«u!du rayjd, ail Sad*«£st. Un: seiil est •enecu'e utilisé de nos 
jours 'iStlactlite leseommuhieatidns.avec la campagne. On 
sait; que dans : k'partie or<Mitaie ; et.pour:p2|rler plus enaote^ 
mmti à r£st*NQrd-£st, lè ravin :tôt reoowl^rt. par trois veétes 

• > ' , ; 'jî . ; ■ ■ • . .. . ' î -/ I. . , 

y ' • • - ' ' ' ) ' ■ 

X\) Celle 'tombe, qu'on a relirée d'un cavéafu construrt en larges bri- 

Iues, forme une auge de plus de deux nvétres que recouvrait une pierre 
jdn^me dimension. On lit sur le bord du t^oiiférole rioscripiieii sui- 
vante, qui n'est pas moins curieuse souS le rapport du slyle et ue Torlhor 
graphe, que 'par la confesdion originale dont elle est l'expression. L'bon- 
oâie «c^tdnaire.qui eut le bonbeor et ta ^atisfâniion , ainsi qu'il l'âVôue, 
de la composer quelques instants. ayant de perdre. la vie, ne conservait 
pluSj assurt^mènt, qu'une notiorf végue et confuse dé sa langue màler- 
Belle. Il' tiio«rut sans se douter que son esprit avait Subi le même sort 
ifine i[ei m^ibres ffftaniei j. 

HIC E€0 QVI TACEO VERSIBVS MEA VITA (sic) DEMONSTRO LT- 

[CëM (Sic) CLARA FRVI 
TVS ET TEHPÔRA SVMMA (sic) PRAECILIY& CIRTENSl LARE ARGEN- 

rtARi 

ikll EXIBVI AATEM FY0ES(slc) IN ME MiRA FVIT SElifPER ET YE- 

[RITAS OMNIS OM 
NÏSBVS (sic) COMMVNIS EGO CVi (sic) NOl^ MÏSERTVS VBIQVE RI- 
» • (SVS (sic) LVXVRIA SEMPÈRi FRVITVS CVN Tsic) 

6Af^l» AMICIS TALSM POST OBITVM DOMINAE VALERlAE NON INVË- 

[NI PVDIGAE VITAM ÇVM POTVI 
CRATÂM HABVI CVN (sic) CONIVGE SANCTAM NATALES HONESTE 

[CENTVM CELEBRAVÏ FELICES 
AT YEKIT POSTREMA DIES -VT SPIRITYS INANIA MEMPRA fsic) RE- 

rLÏQYAT (sic) TITYLOS QYOS LEGIS YIVVS MEE (sic) 

MORTI PARAYÎ YT YOLYIT FORTVNA NVNQYAM ME DESERYIT IPSA 

[SEQYIMINI TALES HIC YOS EXOPECTO (sic) YENITAE (sie) 
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naturdlesw C'est «ur Textrémité de la plus large et à Ten^rçH 
où le Boumel disparait pour la première fois ^ans un gouffre 
de 35 à 40 mètres de profondeur, que r€{N>se le pont dit El^ 
kaniara. Ce bâtiment, tel qu'on le voit aujourd'hui , a . été^ 
relevé en 1788 et 1789, sous la principauté de Salah-hey^ 
par un ingénieur italien. Il est à deux étages. , L'étage inférieur, 
compte deux ardies, dont Tune, celle du côté. de la ville,,. 4^ 
été murée, on ne sait à quelle époque. Ces deux . arches sont, 
soutenues par trois piliers dont la structure, est évidenuneni, 
romaine, depuis la base jusqu'à la corniche.. Au. haut du pilioi;! 
mitoyen , l'œil distingue une pierre d'un travail gro^ier gui. 
représente deux éléphants face à face et d^s l'^Uitudç ^e»là 
lutte ; au-dessus de ce groupe que revendique sans doute, l'ai^T 
cien cirque de Cirta, et qui semble être d'une. épqque foft.içe*, 
culée, figure l'image scu^tée d'une femme vêtue si légèremi^^ 
qu'il est facile de deviner sous les draperies le n^odelé de son^ 
corps (1). Seulement, dans l'intervalle compria entre, ces. hf^^f 
reliefs et le sommet du pilier, qui est lui-même écorné, on voil* 
des replâtrages .modernes attestant qu'elles ont été. encast^^f^i 
postérieurement. , r> 

Pour relier ce pont inférieur à la berge du ravin, il ei^ste dii 
côté de la campagne une arche interrompue vers le milieu par^ 
les angles saillants du rocher. Du côté de la ville, une. légère^ 
amorce d'arcade , qui est loin d'être en harmonie avec Te^r . 
semble de l'ouvrage, supporte la partie supérieure de l^édifiœ. 
Un peu plus haut que le pilier, extérieur, on remarqup un^ 
fragment de bâtisse romaine qui se termine à une petite corf 
niche. J'ai compté quinze assises entre cette corniche et laj' 
corniche du pilier. . . 

Quant au second étage , qui s'élève à 16 mètres de l'étag^^. 
inférieur, il se compose de quatre arches. Les deux in miliea 
correspondent à celles du bas; mais leurs voûtes sont en ogive,- 
tandis que les deux latérales sont à plein cintre et visiblement 
plus larges. L'arche ouverte dans la direction de l'ancienne 



(1) La femme et les éiëphaots sont nor-seulem^t d*uae époque , mais 
eDCore d'une exécution différente. Elles ne se sont reucoaireeS;Sur la^ 
façade du pont que par reffet.d'un capifice de Tarchitecte chargé dés, 
réparations. :.•.-» 

Il est à remarquer que la coquille dessinée par le docteur Shaw, en ma- 
nière d'éventail ouvert, au-dessus de la tête de la femme, ne âgure pas 
dans le bas-relief. 



rà^fe îâé âtrién^eu (t)^, e^étiAIie^ur tine pile qtii/efleHfei^My 
aiShêirç' srtr foc -et tf a (Jne Mi2é itsi^iaes,"^' .t»wppîd la^iiioii-» 
liire. ti j^ a.ericoré aii-detôus une' éixaine d'Assise»' qôi^vÔAt* 
s^énçâi^r^ assied iirégctlièremeiit âatks ke ftiaçonnei'ié mod^ej* 
A fa partie 6p|)psée, quatre tangs âe-pîei^S'^oinairies'^btttieii^' 
néiit ja coa^e dé la demièlrè â^adei Eùfins ^ ^u ' iMifift- êni 
{tèuple^iSQi ; rédîàcè devait avbîf ^ priés de la terre' fertïif6';(fi),» 
dfa aréeajo^ de ;pltis , comme L'itidiqtre' les restes 'd'uûë 'bM^ 
pàrfaitiëi^etit conservée,' La hauteut ^totale du^poM^iiè và-pit^' 
à'tiiôiits de soitânte^iinq mètres : Je laBli^ « soixante mètrôs^ 

dèlqû^eur. '.. ' '' \ • ', ■ '' • '* -^^.'^i.- 

'%$. cau^e de^la destractîoti des^|fofté du Rbutnel est «Aé6rè< 
lifl^ éti 9pafe§tiob f les ttm l'attribuent' ta teiâ^^^'ft l*âbiaiidbfl^ 
daÂsrleqiieL,Qfi les à laissés; les autuesea aecé^t^^ le9*Vèii^> 
dalles, ^etpçtjui se ci^oient le mieux itlforixiés^ là foiit^rétaiiatiter) 
àtix.guetTës de Kahitia,.la réiner hé^oTqtie de^'Bélpbere^, >d6M^ 
l<f ^aî âpiii étkït Damia bent-înkâk. Voie» ^les doèum^ts' ^^<^> 
lê^((uëlà ils appuient leur assertion; SinAfam^-^ben^Bl^dbarekr 
fiiit observer dàn^ son histoire de Fabrégè âèO>iis(a&tHie' (9)^ 

e^ si les, fortifications de, cette place sont en mautais ëtatf ifj 

;tït eu àcciiser là négplîgence des soureraiiis àmbes vq^iont 
«Àfâ^hëureusemenr ou]blié - trop souvent qu'elle* ; occupait ' fe > 
eèiitre du pays des Berbères, de ces Berbères donties ravages^ 
sbiit.bî?ï> <^oûnus dans ïè. Nord de r Afrique. ' /. ...iî 

Au dire du icbroniquèur Abd-errahman4)en-ziadv FAfrique 
<^, depuis Tanget* jusqu'à Tripoli^ ne ftiMritfiait qu'iin iiMièiise^ 
jaiUtn parsemé de vilïes , de villafges éi\ de toîonîes fei^ricolè^^^ 
Alt ètatièrement saccagée et réduite en oèudnes par Kabiiiài 

Uq .autre historien, Ibn-abi-dinar, rapporté que tëiît Mliè/ 
pour préserver findépcndance du pays contre le 'tdrreAI en- 
vahissant des armées du khalife Abd-eUMélik v commandées par 
Etassàn-beu-Naaman , ranima le courage de- ses- mjets^^ leiir 
dlsanï : < La terre suffit à vos besoins. Il y a dans son sein, de 
quoi vous nourrir, vous et vos troupeâuk. Les- Arabes, ait 

(41 Lèsèhèfnîiw ((in mè'riéftt au' tHtôral; iàîftsi' que les routes veuânL'de 
rÉ3t; abouiisseift â là pointé â'Ët<>K!àniara.- A côté de bette issue, >ie \on^ 
des' murs- <fe là tille ,- serperïteau Noi^d^Ëst uiie ratipe.eaanauvais éta^î^i 
qui conduit au sommet de la première voûte naturelle dont nous. avo^s. 
parlé précédénmrent/ 

(2) Il né fàiit point oublier que Constâtotirie ibrme une pk^qu^fié. ' 

(3) Tarikh bled Ksantina, p. 4. ' '• > ' ' 
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dômrail*ê,- ces Brt2(aiias Xeiius de la coutrée où se lève l^.jjoleil 
recherchent les villes; Us, oui soird'oir e^ il'arg<^ni;.j1sr v^lpn 
dè^' îïîâîsôns et de^ paliiîs. î^rêûéz dfu {ejr.et».deS'la^dbes!.Â£^l7 
rët les âfbres; fenvei^ez, dtU^z ^t I^rùlez ïes pditç^ iiai CQU- 

^ iémàn^er d^àufres ouvrages extérieurs. ... .^ ^ 

' Ouéfque yrarséHiï>iaj^^^^^^ comportant . cp^. récit^^.ï^ téri 

ifiHiffriige 'd%n-Konïouiî '.{f)».liistQrieû '.Je, Coast^nCin^ et 
liîilîf.de cefte yîlle^ oîîre plus (le. garanties. Aussi tné pai;alt-il 
^êcè^ijxitè. de le reproduire ici textiH;lljfaipat. , ^ B^eunel-émir^ 
(fft-î¥, avait à'^pbine éïé nomme caïd de CoâstÂotîne^ Qu'il sô 
aitlfltfd'j^idépenilaat el prêcha la révolte .contre r£H)ir Khaled^ 

^lïteram.jVf^i'Bougje et savan^it ki^ tête a uj|,e ^fif^n^. 
fôtfaiidàbïé, il fit cfëmolîr les ponts dêjl^jVjlfl^*.... » ••, ,, . • ... ^ 

S^'fAf^^%^\f'^i9^^^^^^ 4s ;sR4twî^Aie ;.sï;ij^vî>t 

ttaû' a repoqùe. de 1 invasion riiiisumiafte ,» aue .€fes roojDiS^ucr 

f avait iadjs' ? 
..,^^^^,;l^atKer-r6^^^^ el iJiai>-ei-0^iipeç/^«..^yaieni.etê auwn- 
ft\ét^S" iôngtepij)?' âv^^itt Ja^ i^epcjpête; , une troîsîçihp^, ^ab-el- 
Ijfecfiicf V la pdçte nèwve. * quî tojiche.a.Tliotel JnJrésor^fut 
cbYWâmneé j)eu de, temps .%pr^s {^ç 4a^,glace: lp^ha,pp- Ji<]^re 



dont Ja jnéçapire.ien^^'^j^^^^ çr ^jqfiliiière d'i^rej^éologie 

KvrA^{"nu^lA'*!i^-^'^^^ Ç0ijfiance...mé4iocre,^. ^issigne 

Qè>4|li|i(^ «4c4ift(niliB9 é»i^iVr<^cte» etioocupauo emfiol à ta «ouf 
(lï| roi bârsitfi Etf/jfefft Vp# cn,i:|ix)nuQun4e jcb SHltan Wfl ëcrivil lu IN 
fi^ftiftÇl?? ^/îfSiVJfrtTrrtoif^^^^ eX-^hafsid c7a Pâr&înrfô 011 

quatre extraits que j'en ai publiés daus le Journal asialiqvf^ 1849, 1850 

ei,185l}. , . } 

^^i&uoft>èsi|^uii'âiilH»iA)ltr<^éHV(r<[lè iaf )mitèi«« fMfft^rrulftv #M^. ^ 
aifafie'^tibuaif 4#ii/7tof ^^jF^fv/z/^e^Jndy^. tl(</1l^:(eiif parlant tfu fei^i); élF 
au neuire cVrc 5fcoM*i'|Jfe#»'fe t^W^V^rl»! t>**Ii« einqerèttte loiine esl ^r^- 

Du fiiot roi'.ah est venue i expression meroxiaha t éventail- > 

8 






ri(^M$) q'^vonii là-des^iiâ(.qjgi^ 4^s^(}oi4Qéps vagueâ et inçert^ipç^, 
Cjc (me Mom rechercboûi?^ i^'c^i fi'cudiroît o^ se idévers^it le 
tribut du Bou-3IvTzcïiig : car, staous sionimes bien ioftçrîfté, 
Wjs citernes 'sont pl^s car^s d^ns la p^rû^ péridios^alç de 
Çp/istanl^pe». 0/ , W a^)Qi^ Je b. ^g^tç pratiquée, dons le la^k- 
Pivrt 4 peu près, à iai-rote» £^^tre la Brèche .et le. Gouffre i« cl-^ 
r^/(ir^ » coufbmé 4'aiUcujç;^ par Vç/LameB des ruine;^ qui cqur 
^qit l'esplanade extéfieudre^ n^uSjapprcmd qu^ le U;op-pleîft> 
diBs né^ervoirs du Coutii^t-AJtL yçaait iurmjer «a cet eodroU^ 
m^ :QOMyQl)e. .[^ovisioa d^eau^ ^P^. P^f* ^^ hai^lanif. 4il^ 
<]^ii^ier q^.poi^r li^^ j^te^ 4e sp^pae. Xici» Afobe:;^. epU^iUç^t 
IfU' (Jjabia nçç pUcîoe, ^n 2p)ri^uvûir. « adq.(fvauuni. gi .... 
;, A zpoios. cep^Q^V^^: H^* ]iesvi|psse& . dç. jbétoQ séparées de 
cinq mètres en ciuq o^ptj^&pâr 4ç^/P^^'*^f';4® 8^^^ 4BP^&4^ 
c)|L trayecsée^. a^UielIemeat p^nje sçutietr tortueux qui descqnd 
ij» Taklatt^i^^.. n'aient pmi lelo^ipo: diretîte .avec.:rinsçjçii|^i9{:f 
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\ il iaudrait alors admettre ^que cett^ q^nstruçtioa. a^ait un^ 
^te autre destination^ et ^ervail de ca^rnemoat aux Gétules, 
tf Mansioncii Gendarum. ». 

11 y, a des personnes qui. supposent que Feàu de Ba$-boii- 
MerzQug pouvait être amenda à tljabia, oiais non au Coudlat- 
^tiw Par eonséquent, les citernes, de cette colline, qui qe 
paraissent pas avoir eu une dimension considérable, auraienf 
été cjrepsées da^s le but.de recueillir les eaux jplMivlalQs de 
Belle vu€|ç et 4e les distribiier, un peu plus bas. 
. Lçs énormes cHernes de la Kasba tiraient en partie bur 
aj^provisionnement du Dj^beVÔuahache,, qui se diresse^ dans 
ïes purges ai 12 kilomètres de la ville^ Ce qui. prête une 
grande valeur à cette assertion , ou plutôt, ce qui la met hors 
de doute, c'est la Jccoaverle faite en 18i5 par le Génie mili- 
taire ffààe rigole t saHa '»"érf 'briques et en taoellohs êqxiarris, 
;$]ajr.lçs,|^lq^teaux qui s'étpqdpqtj entre le Msid et le Man^ôura'. 
Mais 6Dmi|Qent et de quel €)oté*yeatt franchissaiit-^le le ravin 
• pbur pénétrer dans la vflîe? Elle s'amassait d^iis les efteni«i 
du cimetière français, peut-être le château dWu du Djehel- 
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ouahacbe, et de là elle s'écoulait, en décrivant un siphon^ 
jrisqu'à râqueêac dont une prie, lA smle <(tii ait été épargMi, 
se dresse encore e&mtne un témoin irré^nsabley ^r^une pôiMfe 
des roebers infërieûrd du ravin. L'a^aeduc correspondait avib 
le quartier ded potiers < el^Knttàtin^, « En effet, on y réé- 
<^ntre à chatinc pas, depuis 4a ftte Fi*rdi«^-boro'in« jusqu'à Ik 
rue Âbd^el-badi , de^ ré9er\^irs parfoilenienl marito, et d'Uilb 
eapacité moniraientale. ' 

Ces ouvrages d'utilité publique a}^nt plus tard' fixé T^t- 
teutioû de reniiemt ];>endanC un siégé oj[>inîàlre^ forent preAjue 
^Rlplétcftnent dëârditâ. A quelle époque? Aucun do^iltneûl ^Ofk 
ne Tindique d'une manière positive; maiâ il est penms die sitf^ 
posef qere ce fut ]i>rs de Finva^ioia des Vandales ,^ puiaque^clë 
penple barbare ^ dont Fbistoire a fU^i le nom, promena^le 
ravagée et la dévàstâtiou des bords de la Baltique jusqu'à in 
asône des déserts sifri(iains , ne laissant' debout ni monumens di 
'pierres. Si Fon rejetait cette by^otbése/ comme trop hasardée, 
nous pourrions alléguer à titre d'ar^ment, le massif de inih 
çionnerie atihérent mx rocher sur lé^nel s'appuie ta nouvellb^ 
passerdle. €et ouvrage informe, mais d'une solidité 'peuf oom- 
Muné; éb\i avoir été établi par le$ Vandales dans, le but d^ 
talentirle;c6urs du Roumei, d'obtefi}!' eti toute' ga4spn< «fe 
masse d*eau' cousidôf abife pour les besoins de la ville , «t de 
donner en été des chassas d'eau^ poi^r entraîner les i'mmondic& 
quv s'amassent dans fe ratth et y ehtretiennent tm ft>yiMr d'irf- 
'fl^èfton. du ' est d'auftaut plus porté k teur en aitribu^ k 
eoristructîon , qu*à»jieinc' maîtres de Cônatatititie^ ils eomiM|i- 
"Cèrent à* souffrir eux-mêmes de la soif , et durent regreller 
kl'aVoir anéanti la plus précieuse des ressources sous un olimat 
de feu. Le premier expédient qui s'offrit k l'imagination de 
Aces h'omrnes'ignorâifïts ^i grOssier^, ftit sans doute de former 
a^ bas dé Sidi-Raehéd un vdSife bassiri, oâ, Suivant lamélbédfe 
tisilée encore chez les Arabes, ils allident puiser de Teau daM 
^^ é^tftite^ portées à dos de mutet. Ainsi retenu par cette 
WSf lire irabsversale , le fleuve 'ne pouvais s'engager dains le 
Mvin <ju'à l'aide d'une* vanne m^a^ée dans )e muir de batf- 
¥âjge, ^ faisait'par conséquent rfeïttontér Ses 'ëauxigtttqu?â la 
petite . esplsmadè de Tabatteir 0t même jusqu'au palmier du 

flardo. '• "• 

;LÔr^rfiï é'â^ît de fixer M date d'une eonstru«ti(^ qui ^ 
'Tm\gé\^k de grtfnd^ événènti^iË,11'lM fiim 4égl^>|i0ait'd6- 
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|§U« Qvy Q0U9 nvQiûs dj^tiiigué et déchiflré parmi les pierre»- 

.INPI^jiivfie3 dws le béConnage de réclusje du gauQrc < eUvaitir^p 

^ptragmeot d'inscription latine qui provient évidemment d'uïi 

^^difi^^ important ; donc le barrage du Roumel ést^ postérieur 

4ll^ défaite des Romains ps^r les Vandales. b*un autre côte, 

i^etr^onne n'ignore que. les Arab^ ainsi que les Berbères^ qui 

%;inrent dans les siècles suivants occuper lepays,,étaiieat éjran- 

IPfs à i'us^ge d|i bé^n. J^ 

<iu> €e» faits éjbmt^dmiU t il rest^ait encore un nrpblémé à r&- 

4oudro< À savoir ;,çon4Men de ^mps dura Técl use, quand 1^ 

j|{ir qviielli^£u.t,désajpJ jCfijels moyens iny^ntérent les Çon|v- 

«ll^Uniep» poji^ ;$tpi^0TisipAnçr d^^âu c&aqûe jour, un centre 

:4^ plji^ de vipgi-#£^t i|[iill^ i^ne^. Voici les rèns^ignerncnWqi^ 

aQPUS. avons recueilli^ (te vi.v{. Il esjt pep ' pmbabf^ q^è le 

j^ouinel ait respecté pendant une longue suite d'années .robs- 

v^çle opposé; é^ son impétuosité. Les pluies et la fqn^e j^e» 

vii§iges como^uniqjj^apt à ses flots une force que centuple la pcjate 

tdSeu ofdinaire de son lit, il dut culbuter et router dans les ah- 

fractuosités du ravin un morceau du barrage, afin, de se frâyèr 

4M^ passage plus l^ge et plus libre; la piceu,ve de^,^ jT^^ 

ti^eh partie ruinée y op plutôt enlevée»,^ trouve m^ectô^^ 

.^tre celle de gapcbe.« c'est-à-dir^ celle qûiavajk^a suppiprier 

.le premier élan des flots. Alors disparut l'immense nappe d'eau; 

le bassin demeura vide, let Conslaptine n'eut plus d'espoir qu'en 

: ses eiteiÈBes., en cas d'hostilité. N'est-ce pas à cette époqûr 

qu'il convient de placier ta construction du tunnel c fienint- 

fiha > qui. descendrait de Kharbei-^t-finii « l'écurie du fi- 

:^ier » au gpuf&e., et dont., un historien moderne tait ainsi la 

deaeriptjon ; c Lor^ue la c<Hiduile des eaux fut interrompue 

par la détérioratiQn du canal, on bâtit une muraille dépuis la 

f|or|e QjqLbid jusqVi';^ ^rè^droit où le Roumel se précipite entre 

les deux escarpements du ravin. Au^essus, fiit posée une 

^ Fabri des 
on ménagea 
donnait passage a 
ceux qui dépendaient à la rivière , l'autre aux personnes qui 
;remoni^i^pti|/l^i^i^ Salab-bey qui cherchait partout de^s pierres 
toutes* tarilées: pour les édifiées, dont lexécution occupa. Je» 
dét'iiiërès' kân^ son gouvernement , ne vit dans W h^m-^ 

^'^9% 4ff iMi$v SffF^^^^^^'^^ à. exploiter, et il le ût diàporaiore 
pièce à pièce. > 
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Ce qu'il y a d^incomplet dans ces donoées peut être ais^ 
ment rectifié par la reiiiarc|ue sçm vante. X thi-=chélnm , eftffè 
Bab-el-djabia et le cap de Sidî-RacWd, il existait une*€èd9- 
tructioQ analogue à celle de Bab-er-foûàh. hk aussi , est lib 
point où la continitué de resçarpomonl est interrompue pÉr 
une large fente; on avait rétabli celte continuité par ààe 
muraille s'appuyant des deux côtés à la masse rocheuse ,'ft 
au pied dé laquelle avait été ménigée une poterne qui pdh 
mettait aux gens du quartier méridional d'aller au Roumîl, 
sans remonter à Bab-el-djàbia. L'an; dernier^ on n'apercevait 
li qu'une terrasse basse soutenue par une tête de mur,-^ 
talus d'immondices ayant masqué les assises inférieures. Mail, 
lors des grandes pluies de F^automne de iS54^ un égôût voiâh 
s^étant engorgé , les eaux se sont précipitées sur la termsÀ., 
dans les terres profondément imbibées, ont ouvert une grande 
brèche dans la maçonnerie et rois à découvert les d^ux (^ 

. droits de la poterne dont la voùle a disparu, l^ déblai, et podr 
parl^ plus clairement, le nettoyage n^a pas été assez comptfel 
pour permettre de voir comment par celle Issiiê on reotnitt 
dans la yille. ^ - 

Avant de quitter un sujet intéressant sous tant de ^appolii^ 
et qui a trait à un des premiers besoins de la ville, qu'il UK^ 
soit permis d'insérer ici un passage dibn-Konibud qui moiiii^e 
une fois de plus, quel était le principal moyen d'attaque coni|e 
(!lonstaiitine : < En 584 (de Î.-C. 1 189) , Àli-ben-ishak-béo- 
itânIa-EI-miorki (l)'s'étant rendu maître d'uiie partie île 
l^ifrikïa pendant l'absience du sultan Él-lMansour (2), essaya »d^ 
s'emparer de Conistantinè en lui coupant l'eau t bi-kaiha*^eJ^ 
ma a^n-'ha. > Dans cette circonstance critiqué , les assié^é^ 
eurent recours à l'intercession du cheikh Abou'l-baçan^a[lj» 

^ben-Makhlouf (3). Touché par les prières du marabout , Dieu 

lit tomber du ciel une pluie torrentielle qui gonfla la ri^^re 

'• ■ • ■ ■ ■ • . ". ■ .^' 

, (1) Cet Aii-ben-Ishak, le Mnjotcain, fit beaucoup de jnHal en Aril^iie 
t^ndattt que lakonb-cUMansoiir émii oc.'.upé en Arklà)ousie II uïoiituï 
en 633. (Vovéz VHiêloire de VAfriqx»^ (lar ibn .abwdi9i|r,;lr,^^uclioi^<i^ 
, MM. Pélissi^r et Rémusat, p. 201). j 

(â) f/4smir fakoub-etrMavsoiir fut le mQtlleiir prince delà dyfiastieiiés 

Îïuiiihade&. En S85 (suivant Ibu-Koufoud, ce fut 'en â84iy, il passit-en 
odalousie, prit Santaiin et Chebôuna, caïusli 4e gcaindltB paeWiea à Teoii^rtii 
«t ramena 43,000 Captifs. Jl mourutdan&la Kat^lKi de MerrakjCjCh. an É>5. 
ffljw. 119^* Mtt4. p. 200 et 2Qf). :; . J / '^::'^'^^^ ' J'^ 
(3) Le célèbre marabout est enterré âiiiriiltêû «tii ff'uiii'tiér de t^^ia, 
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ei renversa la cli^^iie « el-sedd » tjevt^e mf les ordres d'EU 

' * Francnfeon^ maînteuant le'spuHcle la ppvteTjifé^f^p^v^lÎK 
'dfes français, et suivons la rùp Combes qui cQupe la yiîlç. çp 
'fléuk parties. N.ous passerons d'abord sou^ le.ïèlraipYle^ édîfige 
htiadrangiilairô déjà décrit pluà haut; puis nou^ ï;«WAlrer,ÇWj* 
itct Ik droite, là mosqiiée princi'paîe « J'^l-djânif]^' gI-I^^i^V 
là -Zîxouïâ des Ben-LeT^oun , dans laquelle suisf^te.ericoEjB ,1111 
nrs-De^Vi inorc<?^U. u,arcaileçture romaine qy il. çs^ ?)?sçz qi^ffi- 
xTtè- de (îaractèrisèi'; • _ , , . ,^ _. ^. , 

'''■13an$ ojie 'cîia'ihbrè dé la iaouïa repose le cprpf tf.^.^yaftt 
flpcfeiii' AbQu-?dkanà:yabi4-:el-Fekouh (Lèfô^qnLqiii içQiirja 

éh988.(âé.ji;C.;.i;58o);-' ; ;. • /:;'f-;/;^,. ;.;,,,. 

^ mn loin dé là et sur la gauche, se iroVveiît,,ïe3r JqPJI*^!;^ 
%Wiges de Dar-él-liey, l'ancien pala^ des.^s^ouverne^^ ^v^U 
î|ça dé prendre exemple sur les Berbères fj^^i ,. pen^^fl^ plij^ 
Écniré' siècles:, avaient mairilenu le siège du ç^piçiiif^îm^içç^fij 
lïàné renceînte.de là K^asbah, les l'urçs m'stallere4;i[t jp.,qu3.i*Ujçr 
l^nérÀÏ du Sîalfhzèrie « administralion * avec jes maffia/içfï^,ei 
les écuries dû chef mititàiré," dans une région voI§ioé 4.0 .fçf^- 
trée principale. La terreur qu'inspirait leur.i^çm Iç^ (^^pçi|^au 
de recourir è^ une précaution d'iiaè otftilé tôuWmit! sjjiecip^ 
îts regardâlebt tnéme comme' Impolîtlque qe ^§ç•côq{^^çl^i^jp^5 
lin coin de Ik ville, où la révolte (ies ii) Jîgenes pc)jiv{iît I^fe ?^<j- 
caïer et pafalysçr leurà efforts-, ça ijîj Jeur. fais^^nl; âVutrcj 
a)tef aatlvé !^tie, la fs^inô pu Fa* fuite a tr^yersj dj^^ jprjècîpjiç^ 
affreux. Tai;iVg[uc la iroujie et le matériel <j|e g^err^étai^^f 
êin ïeùr pQtitoii', ils'&e croyaient fnaîtres dela'pl^cft! Eq.i33ï| 
Iïadj-AbiT\i;d, maîf jAsplrft pair soh fol orgueil , ^e fit ^\Ufï ; çj 
CQrome li^ jjem^iiiré 4e« anciens fonctionnaires n6îT^^iï\ès paf Iç 
IMvan d'AIg'é'r 'lie pouvait plus convenir a Sci grântie^r, H ^ 
fit Mrir 4 côté 5e Dar-eï-bey lin palais semblable à çeui q^u!fj 
aVàiVVùs dans ses voyages. ' Asiatique dans tous ses instincts, 
aiinant le luxe et la luxure^ il créa entre les murailles dont 
s'cntouï^ît sa majesté; d hier] des jardin^ ^^ tin $i{ir,^}X ]^4Î^ ^ 






iJ»Rs iHifl in(>s<jnée qui po**ié sort nofti'. et (fuJ ftit bâftijtf Ipar 1^ * JJjrîfe. 
«uiva«Hn traiiiiiKOr) lo(»aw;. Cet ortq^lnœînfen» ;* <*l<? ciiofet rtttf M, le'fïjttrf 
i»our r»iKs«:riWbiWïi d*fii*iUv^ cfti Mtfsëé ^ Courut» rf«n<^: 1 s • » 

(ï) Voîr fit' Paré$îadc , mi Commefkfrn^t^t 4^ ^ df^^tf^ 4h *#fli^ 
/'a/>. loi. î>, v'', l. o. , , . / 



^ ^ ^veAQ«s aux iwticiuitçst^ Âvaut .qu0 l'op e(;t jçwtTQjw^ îp 
percement de la rue Cahoreau , chacui| se d^^maad^t j^u^]!,!^ 
^x^aît pu être TutUité de ces arçA(l<?3 ^ (font quatre fornieiit le 
^ètfagylç , à quel étaWissemçiit puWiç elles correspond^ti^nt^, 
çftûq à qi|elj[e ipGq^^e il coovient de les rapporter. J^ prqr 
yêw §erait pppb^blQwent resté plus IpngtpiÂp? faps solut^jgu 
4 Ù. dféiiïlitiTuîU d'^^pe msure wa^Wesque ï)'q[vaU V)»t-i-cotfp 

MbjjLîUQ ^ . temple grec » qui tourae son frontispice yers l^ 
flpux {u-jppipalps Ê^rçades^et révélé Va^isteaçe à* m Ux^^y^iTsk 
d'où les fidéiei assiptaiept âq^ sacrifices et aux pérçjpipwje» r^ 
ligieuç^. Dçi nouvelles découYerte3 pe tardèrent pas à suivre la 
grçwûfrft : ^m. ippsjiïque coTï^a*'/iWç ^ eelle «u'a. relevée jf 
çpfnçianijai^t Dçlain^rre sur, la rive §;auclie pu .Uoujpel ç^ 
^aat|^\a doté.îp M^séja dp Louvre, fut rçpdue a' Ja lumièrç 
jjepd^^ la con^.trpcliôn de? magasins, de M. Ca^rrus; tout pré^ 
^ là., 0p. (^térr^ une frise él^^ant^, àm^ lipps eu, pieiçxe df 

fiujdiçujr natureUe, upQ insoripUon latipQdu.pIuslji^utitttérét, 
tôtQ^tjréiieréÊ dftCirta Qt pp mascaron sculplè ayeç ppe vir 
guçi^r de ' 
çwxn^ître 

p^t'Y^Jpue , , _, 
ep ^^ej|;.jif;§; |^o;;it$ bt. Chausses, a^ rapgéo daps^ i^n partenç 
tfepripr iW çopû^erba^ de, la place du Caravansérail , , - j 
, ; ^ Vyajij[|eçXiôa 4p tepipk de ta rpe Cahoreau i. Qp distïpgjijif 
sans peine qu'il y a parenté, peut-être, .wêmçi CQpXeipporapéité 
efjljç^ jjet. .^ij[iç^ çt cdui sur les ruines duqp,<?l Je ipp^ir^rai 
HP.e DWn^-^VRbir avait été érigée. Ces*, ep çfifet, la paêrn^ 
mi|é^é ^ ^if^le, l^ mêpîe sciepce daps Iq.des^jijivle^îpôm^ fipf 
(1^ |0çji^tçtilg,..l)e même reçopuaitra-t-w d^P^les ^ièçlç^ à 
y^pi^ pjjL^aj/laJo^ie parfaite entre I3 mpsqyée dp Si^iVRettiMu^ 
le palais de Salah-bey (aujourd'hui Thôpital civil) et le pont 
dit EKKantara. parce que ce^ divers bâtiraepts furent ejtécutés 

Il^li4|3^fm^e cegne p^r des puvners de (fçp^r . . >. . 

-;': A eBQse'iie Ifcxôessiv^ <déyetioii> ^àm habitants^ et notânri 

îîient par^' Suite de Tlntroductlon dejPt'Khprfâp 'ou qppifrèirl^^ 

(1) Auioijr(rhuî; la. twiWfi gguïe' 4*|.Jiw (Iq rO^iï^pè eî)J,;^»M^^Wié 
dans une des parois, de fescjilicr d^ Sbuk-ieï-asr , et tr^ plus d'àulr^ cm- 
fl(A\mMëmim>y^t de- ^cst^g.n*(fe fe •>j4i*î»ll€)'' d^ îiiîfe. " ' ' 



^ 122 — 

wligieoses (1), la TiHe fut tellement earicliîe dé salles 46 prière 
m IHnut es-salat^ > qu'on en comptait SQuaate-dix en 183T| 
id4Bre énonne pour une population de 25,000 âmes. Je «• 
i!oiiipte que lès musulmans. 

": Ij68 plus anciennes mosquées sont Djama' Rabbet-eM^vf 
r-^ le temple du marché aux laines , » Djama' el-Kasba « la 
lèbsquée de la citadelle > et Djama' el-Kbir < la Grandie- 
mosquée. » La première date du V* siècle de Thégire, s'il faut 
mi croire les oulémas : elle fut distraite du culte dès le corn*- 
nlencement de l'occupation ^ et çontertie par l'administratioii 
militaire en magasin À orge. Il y a trois ans seulement qu'on 
à' abattu son mbaret qui était sillonné de lézardes. 
' * Bfama- el-Kasba occupe une place dans l'histoire des roa 
Hafiûtes (2). En 683 (de JX. 1284), elle avait déjà tellement 
wpffert dee iigures du temps , que Témir Abou-Zakaria fat 
.ri|ligé de la reslaui^r complètement . (3). Trente-cinq ans plus 
taa^d, elle n'avait rietk perdu de son importance^ puisque nous 
li»i|fs damt la cbroni(|ne d'Ibn-Konfoud : t S'il est une ^uvre 
mA tbnoré Uémîr Abou^yahia , c'est d'avoir capsaeré comme 
mbùàss sxÈliAtixK principaux oratoires <» Djama' d-Kâsiia et 
"DjaiÉiafiél-liibk^'léqdaft des dons pieux légués ^n faveur de la 
Mekke et Mélûieâ i^;(i]e templeé i9^ s'étaient proslerpées phi- 
sieui^s tètes couronnées, où furent même déposés les ossements 
du sultan Abou-Zakarià,' fit partie des bâtiments militaires, de 
1837 à 1853. Il était |ilui$ eiitr^ V^nenal et la pharmacie de 
rhôpital; on y conservait le matériel du Génie. En 1853 il fut 
abattu presque en entier. 

Djama' el-Kbir m sise entre la place dite EUhetha , le mar- 
ché aux cuirs et Thi5tèl des Minesr JL'intendance de cette 
mosquée a appartenu pendant plusieurs si^les aux Beni-Lef- 
goun, dans la famille desquels s'était maintenue jusqu'à l'ar- 
rivée des Français, la dignité de Cbeikh-el-islam c Pontife de 

(1) J*ai fait connaître et développé la conslitution de ces ordres reli- 
j(ieux dans deux notices insérées. Tune au Journal oiiaiiquê (décembre 
ISI^), sous le titre de Catéchisme dés Rahmanienê; l'autre aux iVoi^- 
nelles Ànnaks des Voyages, sous celui de BiographU du vMroMt 
Mùhafnmed-'llni^elrBeifnl (iSid). ... 

-. (2) Dynastie terbère qui régna pendant quatre siècles et maintint sous 
^m autorité toute la province de Tripoli, celles de Tunis» de Cobstàh- 
Wo', du ÔJeirid,; d» '^A et iin'e partie de celle d'Alger. • — , 

' (3) Voir iè <ieuxiéme^exirait de la PiaréiiadSp treàult par^raUicof dt II 
IMTéseoie «idlice (Jaimâi asUaique^ mars IM9, p. 491). ^ 



fUAmlsme. > En visitaot ce vaste édi&eei qnl. trace oite 
^msule au miliea d'une eohue àt maisons , la j^upart en 
fri^,j'ai reconnu qae le aanctu^ûre afait dû être eonatroit pijr 
les Berbères sur les ruines d'un ti»nple païen , à cette ëpot^oe 
tti^oràble de l'histoire d'Afrique où le peupte abori^né, se 
debarr^issant de la domination arabe, reprît possession de soù 
pÂtrimoine. Ce qui fortifie ma conviction et repousse l'idée 
d'un fait accidentel , c'est que la toiture est soutenue par 



^araiàté colonnes, dont quelques-un^ occupent leur position 
^iinllive< notamment celles que l'on voit à droite et à ifauche 
du €bœùr € mihrâb. b Je pourra invoquer à l'appui de ce 
que j'ai dit , la rencontre en cet endroit' de deux monuments 
q^i^phiques, dont l'énoncé fait même craire à l'eKistence 
d^ân'*panthéon. L'un provient sans nul doute d'i^i^ dbapelfe 
èëïisfterée à Vénus, ainsi que TUidiquant la première Ugne 
^ËSmi KVmSTAÊ SACRVM , et les deux flambcâtfi qui 
Vmi(mpégmat. t'autre appartenait à la chapelle, de la CÔo- 
cdî^e : c'est le piédestal d'une statue enfouie peut-être a i{uri^ 
tf^es pasde là; H est enclavé transversalement dans lè jpaii 
iecidentai du minaret^ à 2 mètres 70 centimètres èi soL 
Quelques lésions pareilles à des trous de baUe M l'ont qtm 
légèrement mdooMnagà En voici la copie ewcte : if :r 

-. ■ . . f • • - • . , - * , • - - T 
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■; " CONCOUDIAE ' ; 

COtXMVIAftVM 
CIRTENSIVM 
SACRVM- . 

C- IVLIVS- C- FIL- QVIR- 

BAKBÂRVS QVAEST- 

AED- STATVaM QVAM 

OB HONOREM 

AEDILITATIS POLLI 

CITVS EST SVA PECV 

NIAPOSVIT- 

■ . < , r L-D-D-D- 



*>; /.. 



Les six colonnes disposées de chaque côté du cbcsur, soilt 
'si^ontëçs de chapiteaux de l'ordre corinthien, dont le feuil- 
laigieël^^nt À presque entièrement dispatiu sotfs une èps^^tf 



.erDdte4ifê:Çll9y?y* JH a&llu que l'arçhiti^te du <)éparteW^ fit 
gratta et niettoyer au 4nsèaa le couronnement dip Wùrn d^ettesit 
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* 

j^xxT que uous pu^ions v admirer Tbabileté des artiste^ ^ 
(^% métropole dé là ^Tumidfe. 

Quant à Ta daté de Bjams^ eI-K.6iir', elfe est jpOâtéHeûre an 
[sitième siècle de l*hëgîte. comtue l'Atteste uoe épitaj^hë 9ràh^ 
gravée Irès-grossîérement et' sîins:'ç<Jîiite diacritiqae^ stir iinè 
pierre noirâtre qùî fait partie d a sdiibâssement de là galerie 
oçciitentaïe. Ten donne ici' fet'trkdactlon : f ' lu tfom (te Dieu 
dêïAent et miséricordieux! qlie lit hên^dkiion é( te ^alut 
(fef Dieu s'abaissent sur noire Seigneur Sfahorhetf i^i-gît 
'M*ohaAimed fhnQhim P7f'Herrâk&chi (de }ferrdhéch), de- 
'cédé ddh's le mois ^\\mW)de Vannée tfV* (déX.-C. 1Z^1).> 
ÇTesl en t»48 que feiils le bonbenr de découvrir jcette ins- 
cription sous Ta couche de chaut qui eii laissait à peià'e ^6ôti|- 
çQnûei* Péxîslénce. ' . 

Il ne Ëiudrait pas cependant que Té lecteur, plein du souve- 
nir de Tart oriental, et rêvant» le^ mcrvçitlé^ dé UarcWtecture 
â^Vifltie, se I éçréfeeiitât une Aragilificénce qui ' n^exîste pa^ 
4^ns la Ville actuelle sortie tonte entière de la main des ma- 
çons KàblTçs.' DjamA* el-Kbir n'a point de tappoi'l; avec rAF- 
tiambrà. Il y a à Dlarn?!' el-Kbi\ sur uti terrain' d'iui Hectare 
]ènViron,, une salle /pilcleuse, âgen |)r<^ ans?;! large que lohguè, 
plafonnée d*ùne fkçon rtittîquè , et 'devanf la façade occidentalp 
une grande cour dallée, autour de laquelle circule un péris- 
tyle. Le minaret, espèce. de jtour. carrée ayant douze pieds de 
diamètre et bâtie presque entîèreraer^t en pierres de première 
grosseur, que l'on s'est côrftcnté dé Wperposer , est la seule 
partie de l'édifice qui accuse un peu de régularité , quoiqu'en 
examinant de près Jes matériaut ^ qh distingue çà et là des 
cîppes, des fragments de cornirlics ^ (Je boûlures et d'inscrip- 
tions. La galerie à,jbxrr qoUa ccnlr'ontie comme un diadème, 
a été restaurée tout récemment par l'adnifhistration des bâti- 
ments civils. 

Dans l'espace compris entre le Pillard et le Tribunal on 
voyait , il y a peu rf'aniléés ^ ntif m'çiijj^d \1) du nom de Sidi- 
Nerrèche, qui avait la propriété de réunir dans son enceinte 
silencieuse quelques-uns de W béats ignorants et oisifs aux- 
quels le peuple décerne moichipalement \e titre de Tholba j(2). 



'l'Mh^ ^ VficiA^. «^^'«4 < m pro^u^cu^ i^.liîs.Af^ti^^ ppt (Qmé, |e.{(^ 
pifsajjtd (jiû sert. à dési|jner ie^ mosquées say^vw^tt^arc clîaîr^^ >' " 

';'($) tHolba est k» pturiel du moi V^^ïÎA/cV sig^iîfe Ihmi^e f^ f^éciiti- 
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C^ modeste or^toùse^ gui ce^i^mlai)!. «e iiiaocjuait p^s ^e éaraa!^ 
tére, orcMps^it le fond (Tim^ cour Qiojiragéii pat un ocai^er et 
un jascnin^ suivant la pii^pdu ,{my«» Q était aûtèrieur aij. 
XÏIP sîèçlçj répilaplie.cjuôft ea a retirée (1 ) .ne l^sç auçuqi 
4oute à cet égarq. .Il conviant 4'en citer ici la' traJnçtîôu jj 
€^ Au nom de. Dieu clément iii rt^Ucricf^dicux. Vmci tç> 
tombeau Hè 2ohra, j^Uf du cfieikh AhounAmiàn-mouççi-' 
bpi-ajça^^ déçédée toii S^^ (4e Ji-C^ l2ÔMS0â), /ç lun^^ 
de La seoé^nde dizaine ^u m^is *le rhouwaî. Que Dieu 1% 
reçoive dans sa mi^énourie! Quil ^procure la^frcnchiiui^ 
à la tombe dé Zijhrà Ci a la lomhc de celui qui pr(h. 
nonçera^cAmeiiy^ [2)i> . . . ' * "• 

La fpiUiç mosijuéç, qui soit yrann^nt ; digne de^ regards '4e, 
l!artistev tant pour \^. riqhes^ç d^ malèriaa^ qvie pour 1^ 
netteté :de l'exéc\ilioo|, est çell« qvie Salab-bej conisacra au pul^ 
hanéfîlÇoi^ous r.invoc^tipn du inaraJ>out Sidri-Kett^i. Iffal^ ce, 
serait sortir d^ lin^it^ et de la- spé^iâlRè dci u^u tray^iil ,gÛ(^^ 
de décrliid ujn monument qui ne romqnte qu'à la fin du aêf- 

. Q^elqij^un a dit. qu^les indigènes coraparaîenl^ Ja surràc^ 
de ieui'. ville.à un burnous étendu, dont le capuchon fornieratt 
i esplanade dç l^.^.Kasha,, L'idée est originale, ^jus • çlle ,és.C 
j.uj?te. Quoi qti'îl[en soït^^.la.^a^a dan^ Fenceintp de laquélfo 
îç leicteur a bien youlu me suivra , mérite . une qiientîoin sp^ 
çjale, Les.Komains Savaient entourée de fortes murailles -en 
pierres 4e taille , jui^^ui^ .su? le bpr4 du r^in. Ils y avaient 
élevé plufsiçurs^ mq^um^nls*! entre autres, y ne basilique chré- 
tienne (3),, un capitoli^ dont on a retrouva des fragments et de^ 



che ou qui étudie la science, teux qui ia professent soitt appela OirfeMlir; 
mechaiekr. Pour éire r<'>pu(é Uiâleb, i) 6iitfit de savoir lire couramment le 
korao et le Trait '. de ji risprudeuce de Sidi Kbelii. 

(1) L'iflscrrptîoto m eti' d^-^Mièr^ fcarftlfi): AM)t Vë iitoA<|ttë lefttïtftil 

SWil-Akfîdîfr, où' efle 'a; été déjpéséf? . • . • ^ 

(5) Ed -d*autres.4iîrroe^ :qm''j>Uù pre'scrviçsph cbfp^t Akf^fim/in$t ok 

tmhi i , ' ' . ' '. ' . , î 

(3) LVglise, que les arabes nommaient D9r>9kiàigha ^B^f^^ &ara<d« 

gjlfdw)^ é^iU.uitLT€«i(^H.r£t^i^il^i]!ai.'e uQftJ^.l^ couyenure ayaii cli^wu, et 

JSâas.lenuftI 4xu peiiHr^iit 9^eutefnçiit..paj' uae petite ^orte ouvené;àdf4| 




— là» — 

àiÉert|^li908, et de {Mroifondes citernes qui ont été renduëspar^Éf 
fk$^Wk leur préikiiéire destination en' 1847/C^estprolM(U^ 
Aent^CçipttDle (pill est question dan^ ce passage de Sbaw; wit 
it-ëst dit : k Sur les bords du précipice, du c6të du Nord y sotft 
Id^ teiëli^ d'un grand et magnifique bâtiment , où la garnie» 
turqttô log^ pi^ésentement (1732). On f voit encore quàt^ 
bBMTvetaictine de 7 pieds de diamètre, avec leurs pièdestim^ 
ma paraissent avoir appartenu à un portique, j N'êtant^viÈâitt 
i Constantine qu'après la construction de Thâpital militaire ^ 
des dètîx ëHisemes assises sur les citernes, j'ai perdu Parantàge 
j^éxami^ nçM^-mème 'ces restes de Tantiquité; e'est fùwf^mi 
^éviled'i» parler d'unp maniéafe affirmative. .fri.*. 

te» Ic^fications de la Kasba ont éprouyé bien des' vièSsèir 
tttd^ ; èftêi évoquent des souvenirs de meurtre, de piltagrtU 
Hncéndie; Ce qu^éUes Furent sous les Numides , et pltis taM 
#fti k» fionlains, te silence de l'iiisfi^ire nous oblige àll^M^ 
i^i^ is^is H app€4t d-xin documènltramnkiis par Ibn*Kiitffiiaé^ 
qu'en f année 683 {de 1.41: 1^14) elles étaient tellem^t di^ 
MiMm^ùe f éfi&k^Wsite Xhm-Mhsam entreprit de h» relSver 
jfmftA faire le boulevard d& sa ^Hiissaince (1). Pins œebpè 
IKHs d0ute dâ moyens den^mie^ sitnatiéir potîi' 

âqoif,^ que de reinbellîss«tteÀt;jil6 1» ville , ce prince n'enri ni 

il^^iemps ni les moyens de releva m tout au moins â^eiffâeer 
€^ ir^ityies qni en soiliHaiimit l'itt^eor, (iuisqueSl-Abdé^^ 
là'^i^tant cinq ans çlusrtard f s*Écrîak sur le ténôitViiéjgitk 
kî^&ifin, nous aperçûmes hf: vrffe dont les catastrèplteroiit 
épuîsé les ressources , ^ ^laapfeHe M daSns otat re^sé îeiflr ' 
protection ; là ville admiràblraient posée an milieu d'une coii- 
frée fertile, Constantine en xm mot; ©îètt 5veuilie guérir âes 
blessures, et soulager sa population dtôinaum que la fortune a 
^l\ p^^ sur elle ! C'est une eité intéressante et fortifiée magi- 

' , '■. .-.■•■.•■ _, ■ .. '. r ■ ^ ■"•;■•'*>. 

~ I " ; * » f i . • " . • 

Ml4ûiv 1^ fitei«r4« wU u^i paivis^wicédé de qu^^«^ épi^rines xoipqa^s,, 
4àn(Ji«6 piiéde$t;aui; seuls étaient encore ei) placé, et attestaient rëxis«> 
ience d'un monument colossal remplacé par l'église. C'était ea effet, dit 
M. Je cco^n^n^ndant Fay , à I'o(iligeance d^iiel je dois ce doçumoni, une 
cdiisVfuction , ou plutôt une reçonstlrucwn VlîdWement' p'ôsiérieure à 
l'expulsion des Vai da'.es, e| faite de piei^res rainassées Cà et là dans le^ 
ruines des «nèi^fts édifices. ; : :« 

ti\l\ y a ^W le texte : ùu éfi^eraMvràh Mrieîrkaâhàrmï atd^ha 
^-^W^ha "h'dtid àBlah hi-^zalik shurél-kàkha i^ithc^^ ou h(m 

mulk-ho fi-ha,— y oïr mon deuxième exifâît die ta Fàfrtiade, dané li» 
Journal a$i(Mi\fe, ïomiBi9, p. i«9. <v v v^^v<nw ^i ^ ? v ;., 
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f^mme^ : mais , hélas I< les vicissitudes du temps font f vfliiK 
ses parterres ont été flétris par le buffle du malbeor et paï 
4ai Jiîmsires épauvaiitables: les platesJmndes de son jardiii -oui 
été d^isséchées par la flèche des catastrophes et des ooQJUtl 
•anglan^ ;. elle est devenue comme une belle femme cQOVtrti^ 
4fe,haill(ms « comme un homme généreux sansargent, cojqimi 
Uft guerrier que les blessures empêchent de soulever ses ariMii, 
n jwible qu'on Tentende crier : Ah ! si quelqu'un voulait v»^ 
iocpurir!... » (i). , .. 

; Comme les annales de Constantine ne mentionnent plus l«i^ 
remparts, de la citadelle^ à partir de cette époque^ il est à prêt 
•umer que c'est l'œuvre des Berbères que nous avons vu» M 
l&E^Pi^ avant que le Gépie militaire l'eût remaniée de fond en 
combte* ^ l'exception des premières assises, témoigJEUigç frap? 
paot d'une civilisation avancée, la muraille présentait une 
fa^^iiirégulière et revêtue comme au hasard ^ de fragmenta 
d# jcnkim^ d'entablements et de tdute sorte de pierres» Jl tu 
resté im pan étroit, i gauche des citernes. / ^. 

Gà qw( j'ai lu, ce que j'ai entendu racontar m'autom» âi 
cqpireiqw, dans la prèrbion d'unblocoft, les Romains avaient, 
soiDifé à ménager à la ganyson logée dans la Kasba (S), wm 
fiommîmicatioiii avec la campagne, en sculptant dans Je» roc w 
escirïietl qui aboutissait à la poterne appelée Bab^-^^roufi^, 
Léon l'Africain . parle en <^el , mais en tenues assez vagues i 
d'uii ^calier taillé dans le roc pour descendre au Roumel; 
(té c'est le manque de prédsioa dans son récit qui a sugr 
géré à Gisbert Cuper (3) la réflexion suivante : « Sed mirttm 
Leonem non facere mentionem adiius in urbem veteris; 
uisi forte eûm inteUigaiper gradus rupi incisosj per qu'^s 
ad flumum descendebaivr. * 

^De Balher-Rouah on allait^ à l'aide de ces marches, à uu 
sentier bordé d'une lisière en béton et connue de nos jours 
sous le nom de irtk el-hezâm , « chemin de ceinture » ; puis, 
ei) suiVaiit le 3entier , QQ arriVait à là table supérieure de^ 




(2) So^s la domù^alion turque, il y avait (rois casernes principales, 
Tune à D^r-eUbèj. Faulre à la Kâstiiç, et \» Irpisi^mç, diie des Jaai^si^BS, 
près de ta place aés Chameaux. ' 
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T^àûèy Ib'ar et 'tàù hhâmé ^ ; lé petafe <fe. teàAi^; %' * ' ^ 'i ^- ' ' 
Eiillh , pout qite la déséridtioii ai'chêQlôét^iftrtié* Vïlfe* 
rfàf â loué ùû si ^aûà f6\é dâûs l^bîstôiVe^ Mt ^eôitfpfét^^ 
fetidMit fouiller dans ses entrailles « îfatërf tfgé^f; laf ^btw ft"* 
là rtiâiii, la couche de décembres qu^ôht/ëhtàSÈeâ \k 'i^éi\tàf' 
dette cité , où les cent ulsîôïls ^e là Mttrré àVaïetit lirësscg'é W 
ré%ïût{oûi successives de là sôcîôte'', 'caclïe^*èë^ ^"ptëtùWe^ 
ruines, sous des dévastations plus modernes. flV â tùief Cbtfi^* 
tâûttoe vtoé' et utie tôiistaûtîtiè 'iricontitiô: Cèîle iJYrér les 
yeût ^^perCbivéÈit, je 1*îd d'étérmîtiéfe dans 1^ 'îiieâui;^ rfè tfifefe' 
^ttdes. ,.(?aaïit A celle (ji 
dix toètres plu^ bas ^ué 
a décoùyi'ïr; fit lorsqû^ou f^àurà etiiùiriéë, tî fail^rk 

reconàtrutre par îa science du ta rcfaiife'par rirriagiïiatîoù/' .* 

* ïè connais dé^Arabéè qui préifeiàéûr^ué Côuk^^ 
eniièi-eè^' bàtlè' sur rfe^ kceâlii 'af^trsicÀfent mà^foUttéS, (^uïf 
la Kasba j.usqu'ià la porre'Valéë.rQ'tfdqife^Uli^ iûêtté ^ 



êfi question; "pat urto'pbterile 'a^i)eî&e'1îab-€^-K!è<ï V\^ ^(01 




ïhaî^ ODÏotigae, de manière a fteïryrer passage' quâ'déùx 

•«w^wiwkrto ^/\ S\nry-r\4- i^'nc»*' w\ir^w% rtrtttf^ h^^r ^ii»tn'/\ y^-i-â/v a'At «rltri i4rk^À\ lAfiT 



_ piiehés 'èiSés: Je ■ m^étniriïiè {j^i 

oîBcJers du Génïe Ji'aiëpt jioînt etf la cufidiile de,4a iJé^al^i^f 
jft û'e^ p'a^ doutent qu'en soufëvânt icet obstacle; îteèùôSeli? 
expliqué la topographie énigmatique de ces substructions et la 

rdation^ (|m existe éntt^ èl)^ et. le- fun^el mobihi^iy!^ tjuc; 
j'ai découvert g0n^ la, maiwî' fle^ BeiXrZer|>^> J3l)v' IJoi&per^BW^ 






(tJ'Au cbmméncèn1énl'(}é raniiée ï^4^.' .,/ .,.!;: .^ ',...1 

(2) Ce tunnel se .Kouva,si|r.l,a iiroite d^qi^^to^i^*^^ « 

m de refuge poticlarif le sie^e de i837. Il a trois mètres de largéilr , 
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%iit m'attitait qw des îdéëa restreîiites sur raichilectiBre/ne 
ptaJtYok 4«iik œ ràsMu die otudoita qa'un sjfltème d'é^Aûl» 
«da^téi dim MfirArlfiosîtésr.dtt mcher qo'il était difiièiliB. ^l'iitîi 
Imr âutnmt m. Telle est dki modtis moii opîiiÎDn. . 

lé dtxt^ rîiiYcnlfttré des antigiiitM Ab , Cbûstnilme^ lis 
m'Hais îttip<»sé k tèdie de amimottee à la^aagaolià des arAéa« 
lugUA» iejrasiilUit dt uub jaayesApgttiorts; ma \iA<d9ÉbTîtaifS&. 
. Ckfendwti» ffiiediraHieiedteurvsijeyaswsLflèiufi^ 
iMflile.éMIi q» coiifmM le manetea ii^é M iM^.éc M 
YÎttei an NofiMmsI^ et hû sert de peodant daDatètî 
moM payaagB? Deirièie detta zaDwa à dôme fahiu:*, 
ees £n0tis ombrages., n^y aHfetil.fdBs nen qui rdtiaBe le aoiih 
venir du passé ? Avant de devenir le domaine de Salali-*bey ^ 
qut goaieema la provînoe pendant vîsgt'-dettic aiis^ le ptaîrc 
èmt je vwi; parier^ amitibi mériter par sa. sitûalion ^^usep^ 
tâéiuNiUer aiitailt qu0. par FaiMBdaace de ses éausv.d'étna 
auditeDii: dans Je^ famille» opadentcs de la loealitè. C'est (à «ei 
s^mirMcbaiitefir que des sybarites venaient df»nandtr FoubU 
d^iaffftÎBei. CTestià -qu'ils trouvaimt les avaniagaa \^ae. €oiy»v 
tablMie ifàùst à se» hahbants , Ifaan ^ l'espace «t l'^mbm I/«it 
d^faui;^ :^9^ cemoBe aia l'est toajousrs en face "de la- lièlle.ii»> 
tuffA, ^'eit jbsinéle plaieir <k graver sar le naibre (1) l^exja'eao' 
sîM ijl|> son bonhenr. Voici l'unique fragtnevt de sou inspira*' 
tMi que laans ait Icgiié le hasard, il sigm^^ lîttâralflmmt^ 

« 

«* Le mignon volatile de TAttique revient de mes collines , 

c Et, rassasié dé thym , distille en ce séjour de doux rayons 
dé miel. 

« C'est pour m'enchanter, que les oiseaux feront résonner (2) 
de léujf ramage les grottes verdoyantes. 

^ Ici reverdit le laurier de Dëlos, siu* le penchant de mes 
coteaux; , 

« Et les grappeâ dorées se balancent aux rameaux de là; 
vigne,» 

t 

maLs il est leUevieni encombré de terres rapiiDrtées ^u'pn ne pourrait ^ 
sratûs Un tfairûîl ][)éniMe, eit déterminer la bsiutenr. fem* la droite et Sn^m 
l^iactM^toa tenarqardos issoÉs .pdiis hasses* et d'une etfurJ^ire 'fëi^otiàctf 
qui sont des embranchements de la galerie mère. 

(1) I^ morceiUi.de n^arbr^ sw ^<iMfl sont scvlpte» ces clwi v^rs a été 
trouvé 4ap$ le J9.rdia de Saiab^$eyr II fiût pairti^ ' ludioioQiuH du lUùii^^ 

(2) Le tesLte porte o^afîff » .. . s' <» • 

9 
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• Vers la fin du dcriùar siècle, ii n'v avait autour dos 
île la vûlu roBiaine qu^tm champ de fèves et de mate. Salah- 
béy eut • la fantaidie . d'en faire une d^oieiire prindëre. 11 y 
planta des arbres^ répara le large bassin' d'où part tout le ays* 
tliBle^dlrrigatioIl, et bâtit a côté du bassm , une maison à la 
oiode '/orientale^ avec une colonnade tournée vers le Nord^Eat; 
AbM îl était loin de prévoir que sa destinée le condumieraît 
mn jour à fonder prés de là une chapelle expiatoire pour apaiser 
les remords de sa conscience , et s'il faut dire la vérité, pour 
sati^ûre cette superstition musulmane contre laqudle son 
j^énie naturel n'avait pas su le défendre. C'est une histoire 
tragique dont la légende s'est emparée : on ne la raconte 
qu'en tremblant. 

Tandis que Salah-^bey gouvernait la province , ^ s'eiforçait 
de lutter contre les pr^'ugés de son temps; tandis que d'une 
main il écrasait la révolte incessante des tribus, et que de 
Foutre il rallumait le flambeau des sciences-, un * marabout 
iiifluent et vénété, Sidi-Mobammed , dirigeait contre son auto- 
rité une opposition acharnée. Salah-bey surveilla sesdémar^ 
ches, et lorsqu'il fut convaincu que cet homme s'était reildtt 
coupable d'intrigues qui pouvaient nuire à la prospérité du 
pays, il le fit prendre et le condamna à mort , malgré sa popu- 
laritéi Cette sentence fut à peine connue dans la ville, qu'elle 
y causa une profonde sensation. Les oulémas se rendirent au 
palais, et supplièrent le Bey de révoquer l'arrêt fatal qui frap* 
pàit le personnage le plus saint de la province. Salah-bey fut 
inflexible. Il n'était pas homme à hésiter entre la vie d'un 
iipposteur et le repos de ses sujets. Au jour marqué, une foule 
nombreuse de fanatiques se pressait sur le lieu du supplice, 
comme pour défier la justice du Bey. Mais le chaouche fit son 
devoir , et la tète de Sidi-Mohammed roula sur le sol eusan- 
glanté. On dit qu'en ce moment le corps du marabout se 
transforma en corbeau, et que l'oiseau de sinistre augure, après 
avoir poussé des croassements lamentables, s'élança à tire 
d'aile vers cette maison de plaisance où devaient s'écouler des 
jours heureux. Il y jeta une malédiction, puis il disparut pour 
toujours (1). Averti de ce miracle, le Bey conçut des regrets 

u 

(1) Salah-bey mourut quelque temps après cet crénenient, eii 1789, 
et ropinion publique ne manqua pas d'attribuer sa mort à la veâgeancr 
du marabout. Il fut étrangle traîtreusement par les agents dit pacha 
d* Alger, daus la vingt-deuxième aimée de son règne. 
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m 

turdife; un nuage de tristesse se répandit car son. Ame. IL eut 
reeours à la prière, mais la prière demeurait sans effet Ce fut 
alors que pour calmer les mânes de sa victime et donner jdus 
d'éclat à son repentir , il fit élever sur l'emplacement où le 
corbeau s^était abattu , l'élégaat mausolée à coupole blanche , 
qM Ton désigne sous le nom de Sidi-Mobammed-elnr^ouràb 
(MiiiMgBeur Mohammed le Corbeau). 
•■".*....■. • ' 

A. CHBRBOMNEAe. 
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SUE* ieë §0aierie9 Ue9 conéfuiieë a'eau w^^ênniuem 



txirinî les débris dont le sol algérien est couvert, les objets 
"en terre cuite ne sont pas ce que Tantiquité romaine nous a 
laissé de moins intéressant. Dans ce genre , l'industrie et l'art 
rivalisaient pour imprimer aux œuvres des anciens le cachet 
de l'élégance ou de l'utilité. Tantôt ce sont de simples maté^» 
riaux de construction , briques , tuiles , etc., qui, grâce à leur 
excellente fabrication , ont traversé les siècles ea résistant aux 
^ents les plus destructeurs ; tantôt des ustensiles pour divers 
usages , dans lesquels la légèreté des formes n'exclut pas la 
solidité. La nature semble avoir prodigué aux anciens la ma- 
tière plastique la plus parfaite ; mai$ au fond c'est leur génie 
qui a su partout approprier aux arts l'argile commune , abon« 
damment répandue dans le sol ; tandis que nous , avec toutes 
les ressources de la science moderne , et après vingt-cinq ans 
d'essais , nous ne produisons encore en Algérie que des terres 
cuites d'une qualité qui fait peu d'honneur à notre siècle , si 
fier de son industrie. 

Nous publierons un jour les dessins d'un grand nombre 
d'ustensiles antiques en poterie , qui méritent intérêt par la 
beauté de leur exécution , par les marques de fabrique qui y 
sont empreintes, par les sujets curieux dont ils sont ornés; 
aujourd'hui nous voulons seulement dire quelques mots sur 
une classe d'objets purement usuels , les poteries pour con- 
duites d'eau. 

Les pièces de poterie provenant des conduites d'eau ro- 
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flisHfts^ CkttslMitim ont gè a d r ci temeiit tes flîai«mM6t«i- 

l)iatnètre intérieur t . . « . ; Ô"^lb5^ 
lËpalsseur. .»,..... 0"0W, 

•el pUis» fldtm k Chaiig^ d'<«Mi que k cMdtite »v«îté porMr; 

L()â^uMD* du tout éttg^gfr. . . . 0>« 070 ^ 
£|^ai»fttftttr â éé bMI. ..... 9^0Wi 



L'iatoricjur ast moulé «jliBârH{ueiiwDt& A l'^xtérieort la 
Ibraie gteérale est tanlôl; o^e d'iAi cyliadre^ tanièt eeUe 4'ihi 
i^ân» Iroilf tté. La fête ., «eulear d'ocr« ro^^, esl fifi« « liono^ 
.ffteOi tràs^îdttra ; oa voit fue Ja terre a été bien maaiipiilèe et 
gu'eUe «Te^ wi.fort coup de fed^ sons avoir ci^ikhiil pris 
l'âspect idti^ux ^ «e qui prouve l'abseuce k peu prés cenplète 
^ l'élément fiakaire» 

P^isMOae n'i^^iMire ^ue les chaux se divise»! s au point de 
vtte 4e l'art <des coustruetions « leii deot principaun groupes -: 
les chaux hydrauliques , c'est-À-âire qiîi durcisseut plis ou 
mums pi^mptemeui sous l'eau , et les. chaus toommuuei ^ul 
ne diveîsfiNmt jaaiaîs sous l'eanis quelque temps qu'on ks y 
kiflse» Les premières^ qui |>arai8saieiit de i^eontrer plu9 rare- 
ment qm ks autres dans la nature^ et dont kpropriété hydrau* 
lîquB «st 4'iime faute in^portenoe dans l$s. eon^truciionB , fo- 
4ient| il y « quelques annâes^ l'objet de recherehe» în^fteieuses 
de cla.fÂrt de divers say^ts» en tète desqu^te.on dott pkdet 
flf ^ Yh99X i qui trouiva la -cnuse de« l'hydraulieUé dani . k . 
présence, au sein de la matière calcaire , d'une çertaiw pre>> 
portion de deux autres terres, l'alumine et la silice. 

La théorie des chaux hydltAUliqiies semblait complètement 
élucidée par les travaux iBM. Vkrit , lorsqu'un autre ingé- 
nieur , M. Chanoine, ay^nH wu 1-idéb de mettre sous l'eau de 
la chaux commune renkmée dam dn sachet de toile , recon- 
nut qu'elle faisait corps au bout d'un certain temps^ quoique 
M Bi|(ÂmfhQhau]M^iJatat Ub^ ii^B'^onAâtwoUAsigpM^d'lijfdfau- 
licites fll^[bieiif>i^W& )>n9|^f^té de^ai d^voL, oammmiQ^ dims 
^if/mmyfiiifffi' cfiëneitîve^ ks RoHUain» k cdtmaîss^ut et ils 
^4W9Îi0uts.|^Fi âo^éâkusenleailb parti l'^sseuiblaga des 

9ié|i^4f IfVtl^'^ttid^ Baq^ nos mélhcides aetaelle^i 

MiD^ kl)piw^4lW9iffti9W»»() kfdmtikp» ^t. i^ui^ifuî. okif«t 
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lapréléFence. Il eîi i^ulte plusieu» ineoirvéïiîenU : les «Mem- 
blages se rompent par suite des terrassements qui ont: presque 
toujours lieu dans les ouvrages neufs; les eaux se perdent par 
les joints; les racines des plantes s'y introduisent et obstruent 
les conduites ; souvent aussi les conduites sont tout d'abord 
dbstmé^s par les bavures du ciment (|ue l'infsondance de nos 
ouvriers y laisse. Les Romains , au contraire , cboisissaient 
pour cet usage la chaux non hydraulique, dont les bavures à 
l'inlérieur des conduites étaient iounédiat^nent emportées 
par le courant d'eau , dont la consistance pâteuse se prêtait à 
tous les tassements^ et qui cependant finissait parduriciry étant 
contenue entre les parois de la poterie, et d'ailleurs rèflenoe 
extérieurement par une toile fortement serrée et liée autour 
de chaque joint. Tel est en effet l'état dftns lequel on a trouvé 
les débris dés antiques conduites d'eau de Constaufiite.' L'em- 
preinte de f enveloppe en toile sur les bourrelets de cTiauxdes 
assemblages y est parfaitement visible ; quelques lambeaux de 
celte toile y sont même restés; le lut, comme toute chaux sans 
mélange d'argile , est d'un blanc pur, et sa dureté ne dépasse 
pas beaucoup celle de la craie. 

Quatre localités différentes étaient en possession de fournir 
les tuyaux de terre cuite pour les fontaines de l'antique Cirta, 
ou du moins les débris qu'on en a trouvés jusqu'à ce jour 
àccùsent-ils quatre provenances distinctes, signalées i^on point 
par les noms individuels des fabricants, selon Tusage adopté 
pour d'autres produits, mais par les ethniques des lieux de 
fabrication , comme si , dans chaque localité , )a population 'se 
fût livrée en masse à ce genre tf industrie. Ces ethniques sont 
les suivants : 

Tiddilani, : 
. Uzelitani^ 
Auzurensea^ 
Cemellenses^ 

Nous avons fait connaître dans le cours de ce volume les 
points occupés par les antiques villes de Tiddi et SfJzeL 
' La ville ou le bourg des iltistd'enses a jusqu'à présent 
écliappé à nos recherches. Saint-Augustin pairie ^uh domaine 
du nom de Andurtis^ situé dans le terrilcâre ifHlppoÉe ; -^^ 
MF lequel existait une égHse contènaiit le foifkbé&li de' Suint- 
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^î^ne^ itiarly!*. Serait-ce la. oi^e localité?: La. ch<»sacflÉ.prDt- 
bable, car le d et ]e. Zi se sutetitaaièBl qadqnefoi& Tiui à« l'aiftnê 
dans les noms africains. 

Quant aux Cemellenses^ nous trouvons dans la géographie 
ancienne un mot qui se rapproche beajucoup de cet ethnique , 
c'est celai de Gemelleuses. Les itinéraires font mention de 
deux stations du nom de Gemeltae. dont Tune était située 
sur la route de tMmbaese à Silif^ à 25 milles romains (37 
kilomètres). de celte dernière rtlle, ce qui donne au moins 
100 kilomètres pour la distance du point dont il s'agit il 
Constantine. C'est beaucoup pour le transport de l<Mirds. ma- 
tcriaux, mais ce serait encore pis si nous prenions l'autre 
Gemellae qui était dans le Sahara, à 33 milles romains 
(49 kilomètres) à l'Est de la station ad piscinam (qu'on croit 
être Biskra), et dont par conséquent la distance à Constantine 
devait approcha de 300 kilomètres. 11 faut donc admettre, 
au moins jusqu'à plus am]de information, que les Cemell0n$^is 
qui étaient appelés à fournir la capitale, nun^ide 4^ tuytux 
de terre cuite , en concurrence avec les localités plus voisines, ' 
ne sont autres que les Gemetlenses habitant les confins de la 
Mauritanie Sitifienne. 

Tous ces fabricants de poteries, Tiddi tains, Uzélitains, Au- 
-earims et Cemelliens, manpiaient leurs tuyaux de conduite 
au moyen d'un coin , probablement métallique , en forme ^e 
rectangle allongé , et sur lequel les caractères étaient gravés 
en creux. Chez les trois premiers , la surface du coin était, 
plane, ou du moins droite dans le sens de ses longs côtés , et 
s'appliquait en plaçant ceux-ci parallèlement à l'axe du tuyau; 
chez les derniers,. au contraire, ces mêmes côté& étaient cour-^ 
bes , de manière que le coin s'appliquait sur le tuyau trans-^ 
versalement ou plutôt dans une direction oblique à l'axe* 

Les Tidditains avaient pour marque 

f TIDITNI 



c'est-à-dire leur nom complet, l'A étant représenté par hk 
première moitié de l'N que traverse un trait horizontal* Ik 
ne mettaient qu'un D, tandis que l'inscription de LoUius, 
rapportée dans ce volume, en a deux; c'est tout-à-fait analogue 
avec le mot berbère , dont nous croyons cet ethnique dérivé , 
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el^qié 9Si écrit êht nos exrlm, tajiiJbtTizzi^ tantèl Tizi^ êtàéu 
la piDÉiondation de àkWf» kicalité kabnïle. 

Les Uzélitains signaient 



IVZELITAN 



Neu& avons aussi rencontré et rapporté ailleurs^ dans c^ vl^êfm 
yoimae^ une ajotre forme, plus abrégée , mais il peaU se £air^ 
qae ce soit d'après on exemplaire incomplet* 

La marque des Auzuriens est 
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A VZVRENSES 



le Z' renversé en contre^épreiive > comme cda se voit avAfiî 
quelquefois dans les Iftscriptions sur pierre. 

' (Mh dès Gémelliens enfin est 



il I ' * 



CEMELLENSES 



'le. mot éerit tout entier de dreiie à gniehe ou en 
f^renve.t 
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DE QUELQUES 

nrscRiPTioiis tubkulaires 

. • ** • • " ' ... -. • 

RECtEltLIES fin ALGiRlK 

4Bi âe9 9mmÊiê^re9 mu'mMJImm M^ m Êf e tm t fmmrmi^ mm* f# 

4 

éÊa$ê9 et 



\ Ça^^sX une pMsée qui se pfésenle asâez aaturellemebt k 
l'esprit que celle de cherélier dans tes inscriptions tumidairet 
antifues , si nombrenises «n Algérie^ quelque» lumières ^ur 14 
^duréfe de la yi^ moyenne des Romahis qui nous y ont précéf 
4és, ^t d'essayer de lire, à Cet égards le sort dé nos auccesseurk 
àdans celui de nos defanciers. : 

Dans cette intention, j'ai televé, à Laml^èse et dattS \^ 
tuines des villes voisines ^ 500 inscriptions tumulaires , envi^ 
ron, ^t elles m'otti fourni les faits qW je vais exposer. : 

\ De ces 500 jiiscriiptions et {Aus , 470 seulement portent 1|l 
imention de l'àgei Cales où eUe manque sont en génénd dt 
jcette forme : \ 

D- M- s ' 

" L" ANTONIVS- PEUX \ 



• « ■ ''«M » »m \ 
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SEVIVOSIBIFECIT 



èlre e^il allé mourir au km, et la tambe qu'il s'était pré- 
parée est-elle restée vierge. 

Les 470 inscriptions complètes se résument dans le tableau 
suivant: < * ' • !» 
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H • ' .- 


« 


•^ # 


II 


« • 


MGB&., 


ivmn- , 


.AGES, 


MORt^., 


. AGES. '. 


-MORTS. 


i an 


3. 


38 aas 


a 


75 ans 


9 


2 


1 


39' 


I 


76 


1 


3 


4 


40 


31 


77 


> 


4 


1 


41 


4 


78 


1 


... '^ij. ' « 


-. --s . 


4t 


.S . 


', . 79 


.-» ; 


6 


> 


43 


3 


80 


23 


r- 


a V 


• 44 


.% : 


• ' -.«I •■ 


2 


8 


3 


45 


27 


83 


1 


9 


> 


• 46 - 


1 


«3 


2 


iO 


1 


47 


5 


U 


» 


il 


2 


48 


i 


85 


3 


12 


3 


49 


> 


86 


1 


13 


6 


50 


22 


87 


i 


U 


> 


51 


1 


88 


> 


15 


6 


52 


1 


8a 


> 


16 


4 


53 


2 


90 


2 


17 


5 


54 


2 


91 


» 


1» 


••:5 : 


55 


• 6 


• 9» • 


2 


19 


2 


56 


i 
3 

2 


93. 


i , 


.20 


11 


57 


94 . 


» 
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Ce qui frappe tout d'abord daos ce tableau , c'est l'étrange 
distribution de la mortalité entre les différents âges ; car si oa 
l'inlerpqélaît^ A :Ia; rigueur^, ;ondQy>rAi( croire e^li^. i^Uezr les 
JRomains qui babillaient le |Mi;r9^dQDt,i)v^ Q9us.«ei$ll94^|;„ oq 
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mmirldt moytiméiiiëiit six rfois plosanx âges ép^t k'dtrvier 
chiffré esl.uo 5 ou on zéro qu'aux autres âges. Epi effets 
nous trouvons |iour les âges dont le detnier chiffre est un S 
ou un zéro , 281 morts, et pour ceux dont ledenûec cbifite 
n'est ni un 5 m. un z^ro, seulement 1S9 morts/ Lé premier 
idufiSre est au second dans le rappel de 3 à 2, tandis que 
^régulièrement il n'en devrait être que le «piart. Gela -indique 
tràs^^laifement que les Romains n'inserivaieBi pas l'ége véri^ 
*taUe des morts sur les pierres funéraires, et. que.' chez enx 
celui qui mourait «itre treBte<^inq et quarante ans,. par 
ei(emple, était dit mort soit à trente^inq ans /soit à. quarante 
*ans avec une certaine pr^érence pour le^ multiples de i(K 

A' quoi devon»-nous attribuer cet usage menteur ? 'Voulais 
on faire paraître la p^te des enfants et des adoleso^ts phy 
touchante en les rajeunissant , et feire aux vieillards ^ en Icfs 
-vieillissant encore, une longévité plus extraordinaire? Cela est 
«possible. ToutefDÎs (m ne peut pas admettre une inleption fia- 
.reille pour les âges moyens, et Ton ranarquera' que. c'est 
-particulièrement pour ces derniers que l'altération de la vérité 
est évidente. i 

' Etait-ce ignorance de Tàge précis même des plus procht^ 
-parents ? Il est permis d'en douter si l'on remarque, qu'après 
les pierres tumulanres des enfants, ce sont ceHes des vieillards 
:qut portent le {dus souvent la mention des mois et des jours. 
J'en pourrais citer de n^fnbreux exem|^e$ , mais jemebon- 
nerai i un seul qui est le plus remarquable de tous. 

DMS 
i CASSIO AVGGG 

NNN'VERN 
PISPLEGIII 
. AVG'P'V* 
": QVIVIXIT ANN 

CXMVIIDXXI 

-YRSINVSARK 
LEGEIVSDEN 
FECIT 

Il parait donc naturel de penser que l'Age des WNrts était 
^dÎMiremtet Ikn connu, mais que^ les années étâîeht 
eonsplé^s pmrplw miftdeuxMtréniHésqtt'au miliett de lavie. 
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On la. faisait {dus dfc Bccupuk d'en faire tort à un enfant, oa à 
11& VieîUard cpt'aux («rsannes d'âge moyen 4 et four cdk^^ 
la dbote paraissant da peu d'importance, on anwadinsaât. le 
^iBhe pour plus de âa^lidté^ et l'on comptait en réalilè par 
lostnia» bien qwt l'on ]^ersi9tàt i noter par années 

De tont c^ fant««il condure que les inscriptions qne ^'ai 
T^BVéos ne {)euyent fournir atscdne donnée sur la durée de la 
yie imffÈti&b dés Romaina doi'époqttoet des lienx qui néma 
OBOupem ? Je ne le croià pas ^ maia je pense qn'il faKt ikMis 
borner à leur demander une approtumation que d'aitlres 
pousseront plus loin an moyen de refefte aemblaUe&. 

L'inspection du tableau que j'ai dreesè fiiit Toir qne le 
de la mortalité aut^ âgea midliples de 5 et de 1^ , s'est 
frossi d'emprunts faits à la fiiis en avaiit etien atrière^ U ti'net 
pas possible., en effets de supposer qu'un homme de 41 ails ait 
été compté d'ordinaire oomme en agfnnt Ah ^ ti il faut ad- 
mettre que les choses se sont passées oomme il arrive tona ks 
jours dans nos suppalatîons approximatives de laconversatimif 
où nous disons d'un homme de 37 à 48 ans, qu'il a %ine qua^ 
rantaine d'années; toutefois , il semble que FempiUnt ail été 
pins fréquent en arrière qu'en avant* 3é crab^donc qne tmai se- 
rons bien près de la vérité en supposant que par l'altiârâiliion éivî- 
dente de l'i^e des morts , la vie de diaonBaa été meimongé- 
jmnent i^longée d'nifee ^ on tont. au plus de- dens année»; d'où 
fénihe une augmentation appanmte égale dans budurée de ïa 
vie moyenne de nos 470 mertSb . 

Cela posé, chacun sait que lorsqu'on veut connaître le 
chiffre de la fortune moyenne d'ane réunion de personnes, on 
additionne les chiffres de leurs furtUnès individuelles, et l'on 
divise la somme totale par fe nombre des personnes. Pour 
calculer la vie moyenne ^ on «p JM de la même façon. Or, la 
somme totale des années àtf'oâf Vécu les 470 Romains est 
20,508 ans , et ce nombre ckfhk ffaf' 470 donne un peu plus 
de 43 ans et 7 mois. • . î • * 

Duvillard a fait en 1IS06 ÛAë làAë de mortalité pour l'en-^ 
semble de la population fttr&Çâitei £à y appliquant le même 
calcul qu'à la table que j'ai Aondée plus haut, on obtient pour 
chiffre de la vie moyenne 39 ans 7 mois. {Voir V Annuaire 

Um, depuis 19Ô6, I9 vârtrâie,rHsii«roissementdo ii^^ 
général et i^turvcs Màt» €lm« pbMBieut amoir 4Èéftist 



(kîptitti^oiâflfie'à 4aiuft;i pea ptâsi e(f«»iès43aiis 3 ^teWet 
pl«ks:^ <{iw i^Mifc «Y»i» ttéuvé ^orlà nîe mc^néne deft^oioiiiMiv 
nèitôi TUtyMd^oiMS y par la nâioii ift|e/ai' dfts tMt-è^UMmV 
i ararT'USMi' iff ^etqpufe dioafi ^ im^ isokiniliofaslfpilèdaèniiiife 
sur ce chiffre de 42 ans qui est celui de la vie moyeMflsV 
aujourd'hui, de l'eusemble de la population française. 

Je m'attends à plusieurs objections, et je vais au devant. 

C'est dans la première enfance que la mortalité est la plus 
grande , et mon relevé ne porte pour cet âge qu'un nombre 
de morts relativement faible. Il y a donc lieu de penser qu'on 
négligeait souvent de donner une tombe avec inscription aux 
petits enfants : de là une augmentation apparente de la vie 
moyenne. 

Les chiffres de mon tableau ne se rapportent qu'à la popu- 
lation libre, et les esclaves, qui n'avaient pas d'état civil, n'y 
figurent pas. Or, ces esclaves épargnaient aux Romains leurs 
maitres la plupart des travaux pénibles et insalubres, et pre- 
naient pour eux la plus grosse part de la mortalité dont ils 
leur laissaient la moindre : de là encore une cause d'erreur. 

Enfin , celui-là seuV a¥ftt Mi » tombft de pierre et une épi- 
taphe^ dont la famille en pouvait faire les frais; frais souvent 
peu considérables , mais qui pourtant excluent les pauvres de 
mon relevé : troisième cause d'erreur. 

Je sens tout ce que ces objections ont de fondé , je les avais 
prévues , et j'ai dit déjà que je me borne à chercher une ap- 
proximation. Que l'on veuille bien maintenant se rappeler que 
des inscriptions tumulaires sur lesquelles je m'appuie, les 
moins anciennes remontent à douze siècles ; que l'on songe à 
tous les progrès matériels accomplis depuis cette époque recu- 
lée et qui profitent au bien-être général et à la santé publique, 
et je pense qu'on m'accordera que ces progrès équivalent à 
peu près aux causes d'exagération qui viennent d'être signa- 
lées. 

Je me crois donc fondé à dire que lorsque la population 
nouvelle de l'Algérie aura complété son installation dans ce 
pays , et s'y sera fixée , acclimatée et reproduite pendant trois 
ou quatre générations , elle y atteindra une durée de vie 
moyenne égale à celle qu'y atteignait la partie de la popula- 
tion romaine dont j'ai consulté les épitaphes , égale par con- 
séquent aussi à celle de l'ensemble de la population de la 
France. 



J^aîottte qve le but de cette coitRte note sera attelot/si fife. 
engage quelque homme d'étude et de Imsîr A entreprendre 9ft 
travail . de statistique comparée . plus sérieiix et phia,com|del, 
et si die peut lut fournir quelques-uns de ay prenkts matiN 
riaui. 
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EXPLICATION 



DES PLANCHES XV, XVI, XVI bis kt XVII. 



Planche XV. —• Trois inscripUouft, deux Lybiennes et une Phénîeieiiiif , 
trouvées à Tipasa de Numidie (Tifaich), et comrouoiquées |>ar 
M. Vignard , interprète principal. 

Planche XYI. — Inscriptions Lybiennes recueillies dans le cercle de 
Bône, p»r M. Baxu » sous-lieutenant de spahis. 

Planche XVI hU, — i<» Bas-relief en marbre blanc , d'origine ëvidero* 
ment chrétienne , trouvé sous terre devant la porte de l'église 
ogivale construite , en 1852, dans le village du Khroub, vallée 
du Bou-Bierzoug , et la seule trace de Iroccupation romaine 
qu'on ait rencontrée sur ce point. 

2° Objet mentionné dans la notice de M. Fourtier, et dont la 
forme, exartement semblable à celle de nos boutons de corne, 
ayant en dessous un appendice cylindrique percé d'un trou 
pour passer le fil d'atti;clie , ne laisse guères de doute sur sa 
destination. D*autres boutons de plomb qu'on trouve aussi 
ti es- fréquemment sur la grève de Philippeville ( Veneria itiai- 
cfide), portent à la face une tête de femme entourée de la 
légende RVSICADE. 

Planche XVII. — Deux inscriptions Lybiennes décpiwertes par les 
travailleurs militaires sur la route de Bône à Bou-Haajar , et 
recueillies par M. ouuiuut, sous^lieutenant au i6« léger* 
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ERRATA. 



Tage 11, ligne 2(4, au lieu de : auœ quelUs, lisez : auœqueUès. 



Même page, 
Page i6, 
Ï^Sgel7, 
Même page. 
Page 49, 
Même page. 
Page 20, 
Page 21, 
Même page. 



Page 44, 

— 25, 

— 28, 

— 30, 

— 31, 

If ême page, 
Page 34, 

— 35, 

— 38, 

— 58, 



4^:. 
33, 

39, 
40, 
32, 
37, 
14, 
6, 
22. 
25, 

24, 
26, 
37, 
18, 

5, 
32, 
19, 
38, 
11, 



précieux, lisez : précieuêes. 
Ti/Lgûite^ Itaez : ThaçMte. 
Xhemçiat Ksez : Khemiça, 
Aumtdomm, lisez : Nunddarufn. 
Ugxié, Usez : léguée, 
le quel^ lisez: lègue L 
annullant, lisez : armulant. 
réunit, lisez : réunit, 
DJ. OuaoK lisez : Dj. Ouache. 
Fendeky lisez: Fi^rufecA:. Même correc- 
tion, p. 23, lig. 3 et 9. 
creusée^ lisez : creusé, 
ortftgraphe, lisez : orthographe, 
d^arrele, lisez : d'arête, 
elles poussaient , lisez : elle poussait . 
naity lisez : naît, 
colliue, lisez : colline, 
incliné, lisez : inclinée. 



— côtoyait, lisez : côtoyait, 

— Mjez-Lechich, lisez : Mjez-ec-Chich, 
Inscription XXXII (leelure), au lieu de : Exornatns, li- 
sez : Eœomatus, 

— 64, Inscription XLIV (lecture), au lieu de : Pertinaeis, li- 
sez : Pertinacis. 
Même page, même inscription (lecture), au lieu de: iâii^iMforum, lisez: 

Augmtorum. 

— — (lecture), au lieu de : Castrovum, li- 

sez : Castrorum, 

— ligne 4 , au lieu de : primtif, lisez : primitif. 
Inscription LXXIX (lecture), au lieu de : Reliuquit, li- 
sez : Relinquit. 

ligne 7, au lieu de : Rumel, lisez : Rummel, 

4, — sous la partie, lisez : sur la partie,eic, 

— 41, — menument,\\sez: monument. 

— 10, — eu grande partie, lisez : en grande 

partie. 

10 . 



Page 76, 

- 79, 

- 81, 

- 87, 

- 92^ 



14« — 



Page 9:2, ligne âO, au lieu de : ile, lisez: iU. 

20, effacez de, à la (in de la ligne. 

12, entre les mots ce et ferait, ajoutez ^ut. 

45, au lieu de : journée, lisez : journées. 



Page 93, 
Même page, — 
Page 94, 
Même page. — 



Page 95, 

— 96, 
-- 97, 

— 98, 
Même page, — 



26, 
29, 
35, 

2. 
27, 
22, 

3, 
i9, 
28, 

32, 

7, 
20, 

ire, 

36, 



benueoup, lisez : beaucoup. 
iHi75,. lisez T ville, 
eompteiit, lisez : comptent, 
daus, lisez : dans. 
seu8, lisez : sous, 
pousse^ lisez : poussent. 
Caillié, lisez: Caillé. 
Sidil'Mokhtar , lisez : SidVl-Mokhtar. 
s*appromsionnier , lisez : s'approvi- 
sionner, 
unie, lisez : unie, 
cimetierre, lisoz : cimetière, 
^sxd, lisez : Mecid.. 
cimetierre, lisez: cimetière. 



Page 103, — 

— 106, — 

— 109, — 

Même page , — 36, — au regarda, lisez : auœ regards. 

Page 110, note (dans le corps de rinscripiion) ajoutez, ligne 6, aprè& 

les mois : NATALES HONKSTE, celui-ci : MEOS. 

— il2, ligne 3, au lieu de : diœaine, lisez • dizaine. 

Vindique, lisez : Vindiqufnt. 
munument, lisez : monument, 
coniinitué, lisez : continuité, 
arcupait, lisez : occupait. 
(»), lisez: (3). 



Même page, — 8, 

— 115, 2« note, 

— 119, ligne 6, 

— 125, — 2, 

— 127, 3* note, 
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L'impulsion donnée aux études archéologiques 
dans la province de Constantine est due toute entière 
à la Société fondée dans notre ville, vers la fin de 
Tannée de 1852, par MM. Creully, Léon Renier et 
A. Cherbonneau. En effet, sans l'activité que dé- 
ploient la plupart de ses membres, sans le zèle qu'ils 
ont su communiquer aux personnes les plus indiffé- 
rentes, on aurait eu le regret de voir disparaître pièce 
à pièce les souvenirs de l'antiquité romaine. L'igno- 
rance et le vandalisme auraient anéanti les précieux 
témoignages de l'histoire locale. 

Aujourd'hui, sauf de rares exceptions, chacun 
s'empresse d'offrir le fruit de ses recherches au 
Musée commencé par les soins de MM. De Lannoy 
et Villevaleix , au bas de la place du Caravansérail. 
Une généreuse émulation , qui a pour mobile le 
désintéressement le plus pur, pousse nos conci- 
toyens , souvent même les Arabes , à venir déposer 
dans cette collection publique les statues, les cippes, 
les vases, les ustensiles et les médailles, qui ont été 
ramassés dans la campagne ou retirés des déconi- 



bres d'une maison. C'est ainsi qu*ont commencé les 
Musées les plus remarquables, c'est ainsi qu'ils 
s'enrichissent. Les sacriKces faits par l'administration 
sont complétés par les dons particuliers. Plus heu- 
reuses que Constantine, les villes d'Alger et de 
Cherchel ont vu leurs monuments anciens rassemblés 
avec ordre et confiés à la surveillance de savants 
conservateurs. Avant peu, nous l'espérons, notre 
cité n'aura plus rien à envier, sous ce rapport, à ses 
rivales : car les travaux de la Société archéologique 
ont attiré vers elle la sollicitude de M. le Ministre 
de l'Instruction publique et des Cultes. 

Notre premier volume , auquel n'a point manqué 
le suffrage de l'Académie des inscriptions et belles- 
lettres , s'otuvrait par un coup-d'œil jeté sur les res- 
sources que possède la Numidie, où se sont opérées 
tant de révolutions successives , et comprenait, outre 
le recueil complet des inscriptions de Constantine, 
un mémoire sur les antiquités de cette ville, d'aprè» 
les auteurs indigènes. 

Les causes dissolvantes que les sociétés scientifi- 
ques ont rencontrées jusqu'ici en Algérie, et dont 
la principale est l'extrême mobilité du personnel de 
la colonie , en apportant quelque retard à la publi- 
cation de notre deuxième volume, nous ont encore 
obligés d'y réunir les travaux de deux années ,. 
l'année 1854 et l'année 1855. 

Fidèles à notre programme, qui se résume par les 
mots : Recueillir, conserver et décrire, nous n'avons 
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eu d'autre ambition que de faire conuaitre des ma- 
tériaux historiques, dont le principal mérite est d'être 
entièrement inédits. 

Nous n'avons pas besoin de donner ici l'explica- 
tion détaillée des vingt planches qui terminent le 
volume. Les légendes, dont elles sont accompagnées, 
suffisent pour indiquer la provenance des objets et 
des monuments qu'elles représentent. Mais, nous 
nous faisons un devoir de nommer les personnes qui 
ont bien voulu seconder nos travaux, soit en mettant 
à notre disposition l'habileté de leur crayon, soit en 
plaçant sous nos yeux les riches collections qu'elles 
possèdent. Les remerciments de la Société archéolo- 
gique de la province de Constantine s'adressent prin- 
cipalement à MM. Ch. Tissot, Dolly, Féraud, Rémond, 
Ducas, Costa, Limbéry, Gouvet et Marie. 

Nous appellerons seulement l'attention des philo- 
logues sur les planches I et II qui ont été exécutées 
d'après les dessins de M. Féraud. Ij^ première est la 
reproduction fidèle et consciencieuse d'une inscrip- 
tion appartenant à M. Costa ; l'autre présente le ta- 
bleau d'un alphabet berbère que nous avons extrait 
de la paléographie d'Eyyoub-ben-Mosléma, et qui, 
grâce à un heureux hasard, s'accorde parfaitement 
avec les caractères contenus dans ce fragment 
épigraphique. 

Constantine, le 5 Novembre 1856, 



LISTE 

des Membres souscripteurs par ordre alphabétique. 

(année 1854.) 

MM. ÂUBER, architecte en chef du département de Constantine. 
Aubin, lieutenant au 5*^ chasseurs d'Afrique. 
Baghe, employé de la Préfecture de Constantine. 
Chaptal (comte de), commissaire civil à Guelma. 

Cherbonneau (A.), professeur d'arabe à la chaire de 
Constantine. 

Choisnet, conseiller secrétaire-général de la Préfecture de 
Constantine. 

Créct (de), capitaine de zouaves. 

Ckeullt, colonel du génie, directeur des fortifications 
de la province de Constantine. 

Creuzat, curé de Constantine. 

DoBOG, chef du service des mines de la Province. 

Dupouet, capitaine du génie. 

FoY, commandant du génie. 

Gadot, pharmacien. 

Lannoy (de), ingénieur en chef des ponts et chaussées, à 
Constantine. 

Long, commandant du génie à Bône. 

LuG , défenseur à Constantine. 

Marsilly (de), capitaine du génie à Constantine. 

Meurs, architecte de Tarrondissemenl de Philippeville. 

MiLLocHiN , directeur de l'enregistrement et des domaines 
de la province de Constantine. 

Neveu (de), chef d'escadrons d'état-raajor, directeur divi- 
sionnaire des affaires arabes de la Province. 

Remond, inspecteur des bâtiments civils à Constantine. 

Stammler, capitaine du génie. 

Sweinberg, lieutenant des tirailleurs indigènes, àLambèse. 

Valois , juge de paix ù Constantine. 



Veilhan, capitaine du génie ù Constanline. 
ViGNARD , interprète principal de l'armée d'Afrique. 
Vital , médecin en chef de Thôpilal militaire. 
Viviez , vérificateur des domaines à Constantîne. 

Membres honoraires. 

MM. Berbrugger , membre correspondant de l'Institut, con- 
servateur du Musée d'Alger, inspecteur général des 
monuments historiques de TAlgérie. 

La Marre (de), clief d'escadrons d'artillerie. 

Renier (Léon), bibliothécaire de la Sorbonne. 

Texier, inspecteur général des bâtiments civils de l'Algérie. 

0urtau ponx Vanntt 1854. 

MM. Lannoy (de), président. 

Gredlly, premier vice-président. 
Greuzat, deuxième vice-président. 
Cherbonneau , secrétaire. 
Remond , secrétaire-adjoint. 
MiLLOCHiN, trésorier. 

Membres du Conseil (ï Administration. 

MM. Choisnet. 
Vital. 

Marsillt (de). 
Neveu (de). 

FOY. 

LISTE SUPPLÉMENTAIRE 

des membres souscripteurs POUR l'année 1855. 
MM. Haramboure, procureur impérial à Gonstantine. 

Langlois (Victor), secrétaire de la société Orientale à Paris. 
Laureau, inspecteur des bâtiments civils à Gueima. 



VI 

LEBiEZy ingénieur ordinaire des ponts et chaussées, à 

Constantine. 
LiGHTLiN , inspecteur des eaux et forêts de la province de 

Constantine. 
Marchand (J), instituteur communal à^Constantine. 
MiLHÈs, entrepreneur. 

Pelletier, inspecteur des bâtiments civils à Bougie. 
Sàchot (Octave), avocat à Paris. 
SÉGUY-ViLLEvALEix , maire de la ville de Constantine. 

&nvtan pour Tannée t8S5. 

MM. FoY, président (jusqu'au mois de mai ). 
Meurs, président (depuis le mois de mai). 
Creuzat, premier vice*président. 
Choisnet, deuxième vice-président. 
Cherbonneau , secrétaire. 
Remond , secrétaire-adjoint. 
Marchand, archiviste. 

MiLLOGHiN, trésorier (jusqu'au mois de novembre). 
Viviez, trésorier (depuis le mois de novembre). 

Membres du Conseil d'Adminislralion. 

MM. Vital. 
Valois. 

tiADOT. 

Luc. 
Lebiez. 

Académies et Sociétés correspondantes. 

Société impériale dès antiquaires de France. 

Société archéologique de l'Orléanais. 

Société historique Algérienne. 

Société des sciences, belles-lettres et arts du département duVar. 

Académie de Bordeaux. 



ESSAI 



SUR LA 



HITÊlÂTfM AIAÊE M SOI BÂM 



d'après le Tehmilet-ed-dibadje 



DAHBIED-fiABÂ, LE TOSIBOUCTIEN. 



Eu Afrique , le rôle de Tarchéologie ne peut pas se borner 
exclusivement à l'investigation des antiquités Romaines ou des 
antiquités Numides. L*exaraen des effets produits par l'inva- 
sion islamique sur l'esprit des nations confinées au delà des 
sables et défendues par la zone torride, entre sans effort dans 
le domaine de Tarebéologie! C'est la raison qui m'autorise à 
placer dans V Annuaire un Essai sur la littérature arabe au 
Soudan. 

Le travail que j'ai commencé depuis plusieurs années » 
d'après le recueil biographique d'Ahmed-Baba, n'eût-îl eu pour 
résultat que de prouver la participation des races noires à la vie 
intellectuelle, je ne regretterais point de l'avoir entrepris. 
Mais il démontre heureusement plus d'un fait, et se rattache, 
par une infinité de côtés, ù l'histoire générale du peuple 
arabe. La i*eiigion qui change les mœurs, la littérature qui 
les adoucit, en pénétrant dans le centime de TAfrique avec les 
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missionnaires du Korun, oui élubli un lien indissoluble entre 
celle parlie du mondé et TOrient musulman. Depuis une 
époque, qu'il est diftlcile de déterminer, des déserts réputés 
infranchissables sont traversés , chaque année , par des armées 
de pèlerins et de savants, cheminant avec un pieux recueil- 
lement vers les lieux saints. On a vu les uns se fixer à la 
Mecque ou a Médine, afin d'y entretenir et d'y satisfaire plus 
pleinement leur dévotion; les autres, non moins préoccupés 
de la science que du culte, rechercher avec zèle les docleui*s 
éminents de l'Arabie, de la Syrie et de rE<?ypte, dans le but 
d'étudier sous leur direction les livres fondamentaux et de se 
perfectionner au contact de leur intelligence. 

Aévélation singulière et inattendue i\ue celle d'un mouve- 
•ment littéraire au cœur de l'Afrique, ù Tombouctou! Nous 
possédions des documents sur les productions du sol et sur le 
4:ommerce de cette contrée presque mytérieuse; nous avions 
«(des renseignements sur les pratiques religieuses et sur les 
mœurs des indigènes; mais de leur vie morale et intellectuelle, 
quelqties faibles notions nous étaient a peine parvenues. Ibn- 
Batoutah (I) est peut-être le seul écrivain connu, qui nous ait 
H*an$mis dans son Itinéraire une description où l'on suive la 
marche lointaine de l'islamisme et de sa littérature à travers 
les solitudes du Soudan. Ibn-Khaldoun rapporte avec fidélité 
quelques notes qu'il tenait des cheikhs Otman et Ibn-Ouaçoul. 
Et la science serait encore réduite, il faut bien le dii*e, à ces 
éléments incomplets, sans la découverte du livre d'Ahmed- 
Baba , qui forme la galerie des docteurs les plus éminents de 
l'Afrique jusqu'au milieu du XVI* siècle, sous îe litre de Tek-- 
milel ed-dibadje^ * Complément du Dibadje d'Ibn-Ferhonn. » 

Loin de moi la piéteniion de reconstituer l'histoire de la 
lllléralin'e arabe chez les Nègres ; mes ressources sont encore 
trop faibles, et surtout trop restreintes, pom* me permettre 
d'arriver au but. Ce que j'essaie actuellement , sur la foi d'un 
docteur indigène, qui avait beaucoup lu et beaucoup voyagé. 
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c'est d*esquisser les progrès du Koran parii>4 des populations lan- 
guissanies dans Tineriie de la simple oalure, séparées du reste 
de l'univers, en un mot, aussi ignorantes qu'ignorées; de 
cofistater l'influence exercée sur elles par l'islamisme, d'énu- 
mérer les mcdarsa c écoles > , où l'on enseignait en même 
temps la langue de Mahomet , sa doctrine et son code, à des 
hommes avilis par le fétichisme; enGn, d'expliquer la suc- 
cession des faits par la nomenclature des hommes et de leurs 
écrits; méthode défectueuse, sans doute, mais conforme 
au modèle que j'ai sous les yeux, le Tékmilet ed-^ibadje. 

Ahmed-Baba nous ouvre des horizons nouveaux ; il nous 
apprend des faits dont on ne soupçonnait point l'existence. Son 
livre contient, entre autres, quinze notices sur des docteurs, nés 
pour la plupart dans la Tombouciie ou venus là pour la pré- 
dication , et se termine par son autobiographie. Dans cette 
espèce de dictionnaire, disposé par ordre alphabétique, comme 
ceux d'Ibn-Khallicân etd'lbu-Ferhoun, il est question d'écoles 
fréquentées par un grand nombi*e de /A^/e^; de professeurs, 
écrivains eux-mêmes, expliquant en arabe les ouvi*ages cou- 
sacrés par la tradition de la secte de l'iniam Malek; de biblio- 
thèques relaiivcmeiit considérables, œuvres des lettrés du 
Soudan ; et de princes entourant les hommes de science de leurs 
encouragements et de leur bienveillance empressée. 

Le programme de Tinstruction supérieure, au point de vue 
Maléki , s'y trouve en entier : il est vrai qu'il faut l'y cher- 
cher, la plume à la main , en puisant un peu dans chaque 
biographie. A part cette diflicullé, qui est inhérente à la 
nature de l'ouvrage, on parvient à suivre la marche des prin- 
cipes répandus dans les masses par les gi*ands écrivains de 
l'imam, et l'on remarque avec surprise qu'à l'origine delà 
propagande , l'enseignement donné à la jeunesse de ces con- 
trées avait déjà atteint le même niveau que celui des univer- 
sités de Cordoue, de Tunis, de Bougie, de Tlemcen et du 
Caire. 
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l'arnii les événements politiques, mentionnés dans le Tek- 
milet ed-dibadje^ il en est un qui n'échappera certainement 
à l'attention de personne : c'est la prise de Tombouctou par 
le général marocain Ahmed-Zergoun , en l'année i002 (de 
J.-C. i594). Seulement on regrette que ce récit ne soit ac- 
compagné d'aucun détail. 

Quoique l'époque de l'inlroduriion de l'islamisme dans une 
contrée où les Chrétiens n'ont point tenté d'opérer des conver- 
sions, reste encore indéterminée, nous pourrions néanmoins 
la placer vers la fin du 5^ siècle de l'hégire, en adoptant 
toutefois le témoignage d'Ibn-Khaldoun conçu en ces termes : 
c Les Lemtouna, un des peuples qui portait le lilham (voile), 
habitaient le désert et professaient la magisme; mais, dans le 
troisième siècle de l'hégire, ils embrassèrent la foi islamique. 
Ayant alors fait la guerre aux peuples nègres, leurs voisins, 
pour les contraindre a adopter la vraie religion, ils parvinrent 
à les soumettre et ù fonder un .puissant empire. » (Histoire des 
Berbères^ lom, 2, p. 67; Iraduclion de M. de Slane.) Après la 
fièvre de prosélytisme qui a signalé celle période, c'est ù peine 
si Ton saisit quelques indications au milieu des chroniques 
aussi arides que verbeuses de Maçoudi , d'Ibn-Saïd et d'ibn- 
Abd-Elberr. L'un s'étend avec complaisance sur la généalogie 
àc chaque peuplade, les autres parlent de sa position topo- 
graphique, et de ses révolutions intérieures. C'est encore à 
Ibn-Khaldoun qu'il faut recourir pour obtenir des données 
positives sur la vie îniellecluellede ce monde lointain. En 796 
:(de J.-C. 1595-4), il avait vu au Caire le cheikh Otman, mufti 
de Ghana (i^) qui était venu avec toute sa famille dans l'inten- 
tion de faire le pèlerinage. 11 interrogea avec profil les souve- 
nirs de ce lettré, et en forma, en grande partie, la subslaiîce 
du chapitre intitulé < Histoire des rois du Soudan > (tom, i, 
p. i/o et siiiv.), où on lit le passage suivant : t Du temps des 
Almoravides, les habitants deMeili subjuguèrent les noirs des 
contrées voisines; ils vainquirent les Soussou et étendirent 
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leur domination jusqirà l'Océan atlantique. Ils professaient 
rîslamismc, et Ton dit que le premiei' d'entre eux qui em- 
brassa celte religion fut un roi appelé Bcrmcndana. Bermen- 
dana fil le pèlerinage, et les rois, ses successeurs, imitèrent 
son exemple.... Mença^Mouça, fils d*Abon-Bekr se distinguait 
par sa puissance et par la sainteté de sa vie. Il alla en terre 
sainte dans le courant de Tannée 724 (de J.-C. 4324), et ayant 
rencontré à la Mecque le poète espagnol, Abou-Ishak-lbrahim- 
es-Saheli, mieux connu sous le nom deToueidjen, il Temmena 
avec lui dans le pays des noirs. Dès lors, Âbou-Ishak jouit de 
la faveur toute particulière du sultan et la transmit comme un 
héritage à ses fils, qui la conservent encore. Ils établirent leur 
séjour à Oualaten (3), lieu situé sur celte partie de la frontière 
Mellienne qui regarde le Magreb. > 

Ces renseignements ne sont pas les seuls qu'Ibn-Khaldoun 
se soit procurés. Il avait consulté à Honein le cheikh Ibn- 
Ouaçoul, ancien cadi de Kaokao; et ce qu'il apprit de sa 
bouche prouve qu'à celle époque il existait de fréquentes 
communications entre le nord et le centre de j'Afrique. Voici 
comment il s'exprime à ce sujet : c Le sultan Mença-Mouça 
entrelenait des relations amicales avec le sultan mérinide,^ 
Abou'l-Hacen , et les deux monarques s'envoyaient des pré- 
sents par l'entremise de leurs grands ofliciers. Le sultan ma- 
grebin fit même apprêter un choix des plus beaux produits 
de son royaume et confia à Ali-Ibn-Ghanem , émir des Mâkil, 
le soin de porter ce cadeau vraiment royal au sultan, des 
noirs. Une députation, composée des premiers personnages 
de l'empire, accompagna Ibn-Ghanem. La magnificence de 
celle ofl*randc fut le sujet de toutes les conversations. Les 
successeurs de ces dewc monarques hériièrenides mêmes sen- 
timents de bienveillance mutuelle. (Histoire des Berbères, 
tome S, p, m.) » 

Ibn-Batoùtah , qui parcourut le Soudan vers le milieu du S*' 
siècle , décrit lon^guement les mœurs et les institutions des 
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pays qu'il a vus : mais il nous laisse ignorer la d.^ie précise dé 
leur conversion à Fislamisine. Ce qu'il raconte ne se rapporté 
guère qu'au temps où il voyageait, le puis néanmoins tirer de 
sa relation un argument à l'appui de la thèse que j'essaie de 
développer; et cet argument, c'est l'éloge qu'il fait de plu- 
sieurs nègres savants, tels que le cadi de Melli (4), nommé Abd- 
Errahman. 

Maintenant que nous voici arrivés à l'année 758 (de J.-C. 
1357), c'est-à-dire à l'époque de la naissance du premier doc- 
teur soudanien dont parle le TeUmilel-ed-dibadje, j'exposerai » 
suivant l'ordre qui m'a semblé le plus rntionnel , c'est-à-dire 
suivant l'ordre chronologique, les matériaux que m'a fournis 
Ahmed-Baba. 

La traduction en a été faite sur deux manuscrits assez 
corrects, dont je dois la communication aux thaleb Hamouda- 
ben-Lefgoun et Moustapha-ben-Djelloul. 



Kolice biographique sar les Litiératears da Soudan* 



I. — AHMED-BeN-AHaiED-BEN-ABDERRAHMAN» fils du doycn 

des docteurs de la province de Takrour, fut élève de l'imam 
Ibn-Merzouk le jeune. Il alla au Caire et y professa. On a de 
lui un abrégé du commentaire àuDjoumel^ ouvrage de son 
illustre maiire. Il naquit en 758 (de J.-C. i357) et il était 
encore vivant après l'année 830 (de J.-C. i427). 

II. — ABD-ALLAH-BEN-AHMKD-BEN-SaÏD-BEN-YaH! A-BEN-MOAVÏA- 

ben-el-Abbass , élève du cheikh ElGouri, était de Zemora. Il 
alla àOualaien , d'autres disent à Dehla, JJt>^t qui est une 

ville du Takrour; mais après y avoir professé pendant quelqtie 
temps, il retourna dans son pays. Quoique nous n'ayons point 



— 7 — 

de données suffisantes sur la date de sa naissance, nous savons 
qu*il vivait encore dans le courant de Tannée 888 (de J.-C. 
4483). Il aimait la littérature et. s'occupait spérialemcnt de 
philolo^ifie. On a de lui une notice biographique sur les docteurs 
dont il avait suivi les leçons. L'ouvrage auquel il doit une 
grande partie de sa renommée est le commentaire du Chifaân 
cadi Ayyadh, dans lequel il a intercalé Tanalysc du texte. 

III. — Abd-el-Aziz, leTakrourien, partit pour le pèlerinage 
vers le milieu du 9"* siècle, et rencontra en Orient rimaro 
Abou'l-Kâcem-En-Nowaïri. Lorsque Mohammed -Baghirou, 
notre cheikh, voulait vanter l'érudition d'Abd-el-Azi£ » Il 
disait qu'il avait cité aux docteurs du Caire, sans commettre 
la moindre erreur, les sources où Sidi-Khelil avait puisé hi 
matière des questions qui sont traitées dans le Mokhlaçar ou 
Précis de jurisprudence malékiie. Trois articles seulement 
avaient échappé à ses investigations. £1-Hatiâb lui a emprunté 
plusieurs explications qui figurent dans le Mewâhèbe. 

Djelal-eddine Es-Soyoulhi parle dans son Mo*djéme d'un 
traditionniste du Soudan, appelé Abd-el-Aziz, le Takrouricn : 
mais je me crois autorisé a affirmer que ce n'est pas le même 
personnage. 

IV. — MAKLOUF-BtîN-ALi-BEN-SALÈn-EL-BiLBAL! était profon.»- 
dément versé dans la science du droit, et savait par cœur les 
écritures saintes. On venait de tous les pays écouter ses leçons. 
Il n'avait, dit-on, commencé à s'instruire que dnhs un âge 
très avancé. Le premier de ses professeurs fut le vertueux 
Abd-Allah-ben-Omar-ben-Mohammed-Akit, frère de mon grand- 
père. 11 étudia auprès de lui, dans h ville d*Oualaten, 

jN. là Riçâla d'Ibn-Abi-Zeid sur le droit. Les premiers 

succès de l'élève lui valurent de tels encouragements qu'ayant 
pris confiance en lui-même et résolu de compléter son instruc- 
tion, il partit pour le Maroc, où il s'appliqua à écouler les 
leçons d*.\li4bn4iazi , qui prof(3Ssait dans la viile de Pez^ IL 
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acquit alors une grande réputation par soti talent dans les 
sciences musulmanes et excita l'admiration de ses contempo- 
rains. Plus tard, il retourna au Soudan, s*arréla à K»nou, :\ 
Kachène et dans d'autres centres de population où il fit des 
cours. Il eut des conférences sur différentes questions de droit 
avec le cheikh El-Akib-él-Ansâniounni. 

Arrivé dans sa pairie, il se livra à l'enseignement; mais les 
ressources intellectuelles du l\ï-aroc l'avaient trop séduit pour 
qu'il en perdît le souvenir. 11 traversa de nouveau les sables 
du désert et alla professer dans la capitale où il avait reçu les 
premières leçons. Malheureusement, une main ennemie lui 
ayant versé du poison, il emporta la mort dans son sein et 
vint expirer à Tombouctou, vers Fan 940 (de J.-C. 1533). 

V. — Ahmed-ben-Omar-ben-Mohammed-Akit-bfn-Omaiî-ben- 
Ali-ben-Yahia, mon trisaïeul, naquit a Tombouctou; il était 
de la tribu des Sanhadjas (5). Comme il avait accompli les 
devoirs du péleilnage, on lui donnait le titre de hadj. Il était 
Taîné de trois frères al le plus savant de la coniiée. Non 
moins vertueux qu'érudit , il se conforma sans relâche aux 
préceptes de la Sounna, Plein d'amour pour le prophète 
Mohammed, il aimait a chanter ses louanges, et faisait ses 
délices de l'ouvrage du cadi Ayyadh, lequel est intitulé : Gué- 

rison de Vâme ou description des qualités de VElu, ^-? LaJU 1 
il ^ u/wûik. On peut dire que sa vie tout en- 
tière fut consacrée à l'étude. Il était parvenu à acquérir une 
connaissance profonde de la grammaire, du style et de la 
métrique : mais , c'est surtout dans la science du droit qu'il 
excellait. Non seulement il composa plusieurs thèses intéres- 
santes sur des sujets divers, mais encore il copia de sa main 
un assez grand nombre de livres. A sa mort, on trouva chez 
lui sept cents volumes. 
Il eut entre autres professeurs , le père de sa mère et son 
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oncle matcruel , le cheikh Mokhtar, qui ciait un grammairien 
estimé. 

En 880 (de J.-C. 1475), Ahmed-ben-Omar se décida à faire 
le pèlerinage. Lorsqu'il fut arrivé sur la ferre sainte, il eut 
ravanlaii^e de rencontrer Djelal-eddine-Es-Soyouihi et le seid 
Khaled-El-Ouafaï-EI-Azhari , que Ton considérait alors comme 
rimam du Nahou c le coryphée de la grammaire arabe. » 

A son retour de la Mecque, il trouva sa pairie bouleversée 

par la guerre de Thérétique Sinï-Aûl. 

• 
Il se fixa dabord à Kafou , , c ^ -^ puis dans d'autres villes 

du Soudan, où il professa avec le zèle qu'il avait déployé 
pour son instruction. 

De tous les ihâleb qui suivirent ses leçons, le plus remar- 
quable sans contredit fui le fakih Mahmoud , auquel il avait 
expliqué la Moudawwana de Sahnoune (6) et d'autres traités 
de droit Maléki. 

Il mourut un jeudi soir, dans le mois de rebi-t-tanî de 
Tannée 943 (de J.-C. 1536), à 1 âge de 80 ans. 

Le sultan du pays lui avait proposé les fonctions d'imam : 
mais il ne voulut point les acc^epler. Ce premier refus le con- 
duisit naturellement à refuser tout autre emploi ; Thonneur 
de l'enseignement suffisait à son ambition. 

Voici un des effets miraculeux de la sainteté du cheikh 
Ahmed-ben-Omar. Je le cite tel qu'il m'a été raconté. Etant ù 
Médine, il demanda l'autorisation de visiter le tombeau du 
Prophète. Comme celle grâce ne lui avait point été accordée , 
il s'assit sur le seuil de la chapelle funèbre et se mil à réciter 
les litanies de l'élu de Dieu. Aussitôt la porte s'ouvrit d'elle- 
même et les assistants stupéfaits de ce prodige, s'humilièi^ent 
devant lui et lui baisèrent les mains. 

VI. — Abd-Allah-ben-Omar-ben-Mohâmmed-Akit-ben-Omab- 
ben-Ali-ben-Mohammed naquit en 866 (de J.-C. 4461-1462). Il 
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élail frère de mon graiid-père, «i tirait son origines de la tribu 
des Meçoufites (7)« fraction des Sanbadjas. Autant que son 
érudition, la pureté de ses mœurs, son désintéressement el sa 
dévotion ont contribué ù faire passer son iiom à la postérité. 
Il mourut en 929 (de J.-C. 15^-2) ùOualaten, où il avait professé 
pendant longtemps. Quelques fussent d*ailleurs les mérites de 
ce cbeikh, il ne manqua jamais de rattacher à la crainte de 
Dieu ses pensées et ses actes. On raconté plusieurs faits ex- 
traordinaires qui dénotent que la grâce était descendue en lui, 

VU. — Mohammed, fils d*ABD-EL-KRniiE, et petit-fils de 
Mohammed El-Mrili, élait de Tlemcen. Il joignît ù une intel- 
ligence peu commune la passion de l'élude appliquée au 
dogme, et se distingua autant par sa piété que par sou érudi- 
tion. Ce qui est vraiment digne de remarque , cVst que les 
eflbris de sa raison n'ont jamais atténué son respect , je dirai 
même son amour pour la Sovnna, qtii est la loi du Prophète, 
ni modifié en rien *sa haine contre les infidèles. Pendant son 

séjour dans la circonscription de Touat, ^j]eJ , (8) où Tau- 
torltéde sa parole lui avait acquis une influence énorme sur l'as- 
semblée des notables, ^L^x il provoqua la persécution des 

juifs. Bien plus, non content de les avoir réduits à l'avilisse- 
ment en leur arrachant toute espèce de privilèges, il excita le 
peuple ù les massacrer et à déiriiire leurs synagogues ; mais 
Abd-AlIa-EUAsnouni, alors cadi du chef-lieu de la république, 
désapprouva hautement ces violences, qui ne pouvaient se 
justifier que par un excès de fanatisme. Les oulémas de Fez, 
de Tunis et de Tlemcen furent consuliés sur la question. Il y 
en eut deux qui donnèreni raison à El-Mrili. L'un d'eux, 
Mohammed-ben-Abd-el-Djelil, imam de Ténès, auquel nous 
devons l'histoire des Beni-Zian (0), rédigea un long mémoire 
sur la légitimité de l'intolérance; l'aulre, qui est Mohammed* 
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bèn-Choaîb-es-Senouci (10), adressa an héros de Touat une 
épître comraeDçant par ces mom : c Honneur ù notre frère et ami 
Abou-abd-Allah-el-MrîIi , le* zélé docteur, qui dans ces temps 
de corruption a trouvé le courage de faire éclater sa foi au 
grand jour, en s*élevant contre les abus et en ramenant les 
esprits attiédis au sentiment de hi vraie religion. Ce sera une 
gloire pour lui de s*étre opposé avec tant d'énergie aux 
entreprises de la nation juive (que Dieu l'écrase de son 
mépris!), et d'avoir détruit la synagogue qu'elle avait osé 
bâtir sur une terre musulmane. Lui seul a eu la constance de 
tenir tête aux gens que les intérêts mondains rendent sourds 

à la voix du Prophète, ia^i ^^i» et de les déférer au tri- 
bunal des oulémas. Or, je le déclare ici , personne parmi eux 
n'a mieux compris l'esprit de la question que l'imam de 
Ténès,Mohammed-ben-abd-el-Djelil; personne n'a montré plus 
d'indépendance dans la controverse; personne, enfin, n'a 
puisé dans sa foi un mépris plus sincère des vaines considé- 
rations. » 

Mohammed-ben-abd-eNDjelil et Senouci ne furent pas les 
Seuls qui prirent part à cette querelle religieuse; il y eut 
encore Mohammed-er-Rossa'a, mufti de Tunis , et deux autres 
docteurs de la même ville, qui sont le cadi Yahïa-ben-Abi- 
Barkal-el-Romari et Âbd-Crrahman-ben-Soboue. 

Des que la décision de l'imam deTénès fut remise, à Touat, 
entre les mains d'El-Mrili , celui-ci annonça le triomphe de 
son opinion à ses partisans, et leur ordonna de démolir la 
synagogue; mais, ce qu'il faut déplorer ici, c'est que l'excès 
de son zèle l'enlraîna à mettre à prix la vie des juifs, et àr 
payer de sa bourse une prime de sept miikals par tête, environ 
cent francs de notre monnaie. 

Api*ès cet horrible massacre , ù l'occasion duquel il avait 
composé contre les juifs et leurs adhérents un chant qui corn- 
mence par les louanges du Prophète , El-Mrili quitta Touat 
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pour s'enfoncer dans le cœur du Soudan. Il parcourut succès- 

** i**^ ** ^^^ 

sîvemenl Tekra, S ^^ ^ Kachèno, y,v^ ^' ' ^y cl Kanou, 

^ * ^ Dans les deux premières villes, il enseigna publi- 

quemenl la science du Koran; dans Taulrc, il ouvrit un 
cours de jurisprudence. De là il passa à Karou ou Tchiarou 

^ A. 1 ^ ' ^ su-ivanl la prononciation locale, et fut invité par 

El-hadj-Mohamnied , qui en éiait le gouverneur, à rédiger une 
note sur diiTérentes questions de droit. Il était depuis peu dans 
celle ville, lorsqu'on vint lui apprendre que son fils avait éié 
assassiné par les juifs de Toual. Il reparlit et mourut presque 
au moment de son arrivée. On a répandu le bruit qu'un juif 
ayant uiiné sur sa tombe, fut frappé de cécité au même instant. 

^5^- Ir^-^ ^^ J'^ ^-Hrr:'^ J^-^. J^^^^.3 

Au rapport de ses contemporains, Kl-Mrili était d'une nalure 
hardie et entreprenante. Animé d'un zèle outré pour la doc- 
trine du Koran, il employait son éloquence à fanatiser les 
populations ignorantes du désert; ci c* est peut-être à cette époque 
qu'il faut placer Vorigine de cet esprit d'intolérance qui a fermé 
r Afrique centrale aux bienfaits de la civilisation , en repoussant 
les races plus éclairées et plus industrieuses. 

Le prédicateur duïouat eut pour maître, le célèbre imam 
Abd-errahman-et-lsaaiebi (I i), dont les cendres reposent i\ Alger 
dans la mosquée de Bab-el-Oued, et pour élève, EI-Aakib-el- 
Ansamani. Ses productions sont assez nombreuses. Voici le 
litre de celles (|ui sont parvenues à ma connaissance ; 

\^ Meshah el-arouah fi ovçoul el flah c la Lampe des ûmes 
ou Explication des principes du bien >, deux cahiers. Cet 
opuscule fut l'objet d'une critique sévère de la part de Se- 
nouci et d'Ibn-Razi. 

2" Mourni en-nebil fi charah mokhtaçar Khelil c Manuel suf • 
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fisanl pour le ihaleb intelligent, ou Commentaire du Précis de 
Sidi-Khelii. > Le texte y est expliqué mot par mot (memsioudje 
c amalgamé >) et d'une manière excessivement concise; mais, 
le livre ne va pas plus loin que le chapitre intitulé : EUKasm 
beïn eZ'Zaudjate c Droits respectifs des femmes unies à un 
même mari. > 

5^ Iklil mourni en-nebil « Commentaire du manuel suffisant 
pour le ihaleb intelligent {voy, le n° 2). Ce travail , qui est une 
simple glose, resta inachevé. 

4° Commentaire du Code des ventes à terme d*Ibn-el'bâdjeb, 
avec des explications tirées d*Ibn-abd-es-Selame et de Sidi- 
Khelil. 

5** Talif fi'l-menciate « Sur la manière de réparer l'omission 
des prières satisfactoires. » 

6<^ Abrégé du Talkhss el-meftah de Kazouini; figures de 
rhétorique , etc. 

7° Commentaire de ce même abrégé. 

8° Meftah en-nadhar fi eulm el-hadils t La clef de l'examen 
ou Science des traditions mohammédiennes >. Dans ce livre, 
El-Mrili critique certains passages du Takrib d'En-Nawawi. 

O*" Commentaire du Traité de logique d'El-Khaunadji , inti- 
tulé : El'Djoumel < l'Ensemble. > 

\0^ Prolégomènes de la logique. 

4P La science des faits de l'intelligence humaine, de ses 
lois et des règles qui doivent en assurer l'exercice; petit 
poème en vers du mètre redjez. 

12° Trois commentaires du poème précédent : le grand, le 
petit et le moyen. 

\Z>^ Tenbih el-rûfeline an makar eUlehsine bi-do'ua mekamat 
e8-&a* are fine « Avis aux gens de bonne foi, qui se laissent duper 
par les prétendus marabouts »; un seul cahier. 

14° Préliminaires de la langue arabe. 

i^° Kiiab el-faih el-moubine « le Livre des horoscopes > 
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46° Commciilaire de Tiniroduction ou Précis de Sidi-KbeiU 
(jurispr,) 

47<* El'beir el-mounir fi-euloum et-tefsir c la Lune brillante, 
ou Exposition des connaissauces nécessaires ù rinterprétalioa 
du Koran. > 

IS'* El-mimïa , poème à la louange de Mahomet. Tous les 
vers y sont rimes en mim (m) et afîeciés d'une voyelle brève, 
comme ceux du Borda. 

49° Liste nominative des professeurs d*CI-Mrili , avec de 
courtes notes biographiques. 

20° Correspoudauce en vers et en prose avec Djelal-ed-dine- 
€S-Soyouthi sur la science qui enseigne ù raisonner. Ce dernier 
préieudait que le raisonnement est Fennemi de la foi, et qu*; 
la philosophie mène a contrôler la religion. 

2l<* Fragment composé de notes sur le chapitre des ventes 
«t quelques autres passages du Précis de Sidi-Khelil. 

El-Mrili était né vers le 9'' siècle de l'hégire. 

VIH. — MAHMOUn-BEN-OlHAn-BEN-MOHAMMED-AKIT-BEN-OMAR- 

BEN-Ali-ben-Yahu était de la iribu berbère des Sanhad^as. Il 
Ququii ùTombouclou en 868(de J.-C. 4463). Le royaume de 
Taki'our n'a possédé aucun docteur aussi pieux et en même 
temps aussi érudit. Il connaissait à fond la religion du pro- 
phète Mohammed , pour laquelle sa belle âme l'avait si bien 
préparé. Doué d'une nature calme et d'une intelligence qui 
n'eut d'égale que sa mémoire infaillible, il jouissait d'une 
grande considération. Mais c'est plutôt à sa science pour ainsi 
dire universelle, qu'a la pureté de ses mœurs et ù la dignité 
de son caractère, qu'il dut la célébrité dont brillait son nom 

dans le monde musulman, ^1_wa U ^I^xa u yLj [Jy^ 

Il avait une dévotion sincère et un désintéressement sans 
bornes. On voyait répandu dans toute sa personne ce je ue 
sais quoi qui commande le respect , et même l'obéissance* 
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C'est ainsi que bien des gens n'eurent jumais d'uutre règle de 
conduite que les préceptes sortis de sa bouche. 

Le roi du pays donnait Tcxcmple de la déférence pour le 
ckeikh Mahmoud. Mais les visites qu*on lui faisait dans le but 
d'obtenir une bénédiction, et les cadeaux considérables qu'on 
apportait dans sa maison , le trouvaient toujours cuirassé 
d^indiiïérence. Il recevait les visiteurs avec modestie ; quant 
aux présenta, il les ofTrait à d'autres pei*sonnes. 

En 904 (de J. C. 1498), lorsqu'il eut Thonneur d*étre promu 
à la dignité de cadi , son premier soin fut de réformer la jus- 
tice en abolissant les abus et en faisant disparaître la corrup- 
tion qui environnait les tribunaux. Alors surtout grandit sa 
renommée qui le posa comme un modèle d'équité aux yeux 
des vrais croyants. Cependant, les devoirs si pénibles de la 
magisli*atnre furent incapables d'attiédir le dévouement du 
professeur. Mahmoud avait débuté par l'enseignement, il con- 
tinua d'enseigner étant cadi. Et quel charme pour ceux qui 
écoutaient ses leçons ! Quelle lucidité dans les explications ! 
Quel guide sur et facile que sa méthode! Un talent si accompli 
n'étail'il point fait pour opérer une révolution dans les études? 
Mahmoud vivifia la science dans la région des nègres, et il 
instruisit une foule de jeunes gens qui, plus tard, se distin- 
guèrent eux mêmes dans la carrière de la littérature. 

Parmi les ouvrages qu'il expliquait à ses élèves, il convient 
de citer le Moudawwana de l'imam Sahnoun, la Hiçala d'Ibn- 
abi-Zeïd , le Mokhlaçar ou Précis du jurisprudence de Sidi- 
Khelil, VAlfiia ou Elfiia d'Ibn-Malek, qui est un résumé des 
règles de la grammaire arabe en mille vers, et la Salaldjia, 

C'est au cheikh Mahmoud que revient Tbonnenr d'avoir 
inauguré, dans le Soudan, la lecture du Précis de Sidi-Khelil, 
inconnu avant lui. Il sut éclaircir le langage presque énigma- 
tique de ce code par une série de notes et d'observations im- 
provisées, qui ont été recueillies par un de ses élèves dont le 
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nom u'csl |K)inl arrivé jusqu'à nous. L'ensemble de ses extraits 
forme un ouvrage en deux volumes. 

Vers Tannée 915 (de J-.C. i509), il fit le pèlerinage de 
VOrienl. Pendant son séjour en terre sainte, il se mit en rela- 
tion avec plusieurs savants , tels que Zakaria, Ibrahim-el-Mok- 
dici et Kalkachandi, qui avaient vécu tous trois dans Tintimité 
d'Ibn-el-Hadjar. Il y connut aussi les deux frères Chems-eddinc- 
el-Lakkani etNaeir-eddine-el-Lakkani. DeretouràTombouctou, 
il reprit ses l'onclions de magistrat, et ne négligea pas un seul 
instant l'occasion de servir ses semblables. Sa vie fut longue, 
en même temps elle fut utile. 

Il vécut qnatrc-vingl sept ans et professa pendant une cin- 
quantaine d'années; ce qui lui procura l'avantage de former 
deux générations de savants. Je répète ici ce que j'ai dit plus 
haut : Mahmoud fut le marabout le plus vénéré du Takrour. 
Il mourut en Tannée 955 (de J.-C. 4548). C'est auprès de lui 
q!ie mon père fit une partie de ses études, en même temps 
que les fils du cheikh, Mohammed, El-Aakib et Omar, qui, 
tous les trois, ont exercé les fonctions de cadi en Nigrilie. 

IX. — Ard-Errahman-ben-Ali-ben-Ahmed était né à Kasr, 
jA.£u^ f bourg voisin de Ceuta, en Tannée 870 (de J.-C. 1465): 

mais il demeura à F'ez pendant la première partie de sa vie. Le 
nom sous lequel il est le plus généralement connu est celui de 
Safiane, suivant un de mes manuscrits, cl de Bou-Seïfeïne, 
suivant l'autre. Ibn-Mendjour, auquel j'emprunte les détails 

suivants, le. range parmi les meilleurs élèves d'Ibn-Hâzi et 

* 

d'AI)med-Z(;rrouk. Il connaissait, dit-il, le droit, les hadis et 
la chaîne des iradilionnisles. En 909 (de J.-C. i»^03), il se 
rendit en f)rient, et se perfectionna en entendant Kalkachandi 
professer la science des érriiures sacrées. 11 devint l'égal de 
ses maîtres, et Ton peut affirmer que la cité de Fez n'avait 
jamais produit un savant plus versé dans l'histoire du Prophète. 
Abd-Errahman alla au Soudan , visita Kanou et plusieurs 
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aulVos villes où il jouit d*uae liospilalilé magnifique; car, 
oud^ les honneurs dont il fut comblé et les sommes considé- 
rables qui lui furent données, il reçut en cadeau près de cent 
jeuues négresses, dout il prit les faveurs. Cet lui-même qui le 

confesse dans sa biographie : jlaJL^i àJl à^^s6 ^yc. Sb^ 

De retour à Fez, il remplit les fonctions de prédicateur à la 
mosquée de^ Andaloùx ; puis il succéda au petit-fils d*EI-Rourî 
ou El-GouN dans la dignité de mufti, qu'il ne sut pas conser- 
ver. Après sa révocation, la carrière de renseignement devint 
son refuge. Il expliqua successivement dans son cours le 
Eumda, \e Mouwatlay Tintcrprétation duKoran et les six prin- 
cipaux ouvrages X)ii sont recueillis les actions et les préceptes 
de Mahomet, c'est-à-dire les ouvrages de Bokhari, de Moslim, 
de Naçaï, de TermiMi, d'Ibn-Madjah et d'Abou-Daoud. 

On a de lui quelques extraits des livres de hadis et des 
traités de littérature , qut ne sont pas sans intérêt. L'univer- 
salité de ses connaissances lui permit de tou<;her aux diffé- 
rentes branches de la science et il s'exerça ù écrire sur la mé- 
decine, la littérature et la grammaire proprement dite. 

Telle était ThumiUié de son cœur, que, lors des cérémonies 
publiques , il se mêlait au cortège des grands , monté sur un 
Ane. 

11 mourut darts les premiers jours de l'année 9o6 (de J.-C. 
4549) , a l'âge de 86 ans. Parmi ses élèves, figure le cheikh 
El-Yestini. 

Abd-Errahman blâmait hautement les musulmans qui fai- 
saient de \^faliha une oraison particulière; il prétendait que 
c'était une innovation dans la liturgie. En effet , s'il faut en 
croire Ahmed Zerrouk , l'usage de réciter la faiiha en toute 
circonstance nous est venu du Hidjaz, de l'Yémen et de l'E- 
gypte : mais cet usage n'est nullement autorisé par l'exemple 

2. 
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du Prophète. Seulement, je ferai remarquer qu'El-Razali et 
Soyoulhi se sont prononces pour l'opinion contraire. Le pre- 
mier dit que pour imploier Dieu il faut réciter la première 
sourate du Koran , et il ajoute que la Bible et l'Évangile ne 
renferment aucun chapitre d'une eflicacitc aussi merveilleuse. 
Le second appuie son assertion sur un passage du Tsouab de 
l'imam Alha-AUah, ainsi conçu : c Mahomet a dit aux vrais 
croyants: Voulez-vous obtenir la réalisation de vos vœux, 
prononcez la faliha tout entière. > 

X. — MOHAMMED-DEN-AnMED-BEN-ABI-MOHAMMED-ET-TEKBATI 

reçut le surnom de Aïda-Ahmed. Dans le dialecte de son pays, 

le mot aïdtty Jji, signifie aberkâne .LS ^i, c'est-a-dire fils 

(12). — 11 possédait une vaste intelligence et le don de la mé- 
moire. Instruit dans toutes les parties de la science, il excellait 
dans la connaissance du droit et des hadis , et n'était point 
ennemi de la controverse. Ses études furent dirigées à Tekra 
(4-3), qui était sa patrie, par son grand-père, le fakih Ei-Hadj- 
Ahmed-ben-Omar et par son oncle maternel Ali. C'est dans 
cette ville qu'il vit l'imam EUMrili et assista à ses leçons. 
Lorsqu'il partit pour TOrient, il accompagnait notre honorable 
professeur Mahmoud. Là, florissaient des hommes d'un talent 
supérieur, tels que Boihan-Eddine-El-Kalkachandi, Borhan- 
Eddine-Ibn-Abi-Chérif, Abd-El-Hakk-Es-Sonbâthi , Zakaria, le 
pontife de l'islamisme et les deux Lakkàni. 11 consaci*a tout 
son temps à entendre de leur bouche l'explication des préceptes 
de Mahomet et des exemples qu'il a donnés au mondé. Ainsi 
se forma a l'école des grands maîtres son érudition en matière 
de hadis. Pendant son séjour ù la Mecque, des diplômes de 
licence lui furent délivrés par Abou'1-Barakal-En-Novaïri, cou- 
sin du précédent, Abou-Taïeb-El-Bousii et Ali-Ben-Nâccr, qui 
était né dans la province du Hidjaz. 

Après avoir accompli le pèlerinage, il rentra au Soudan et se 
fixa à Kachène, dont le Gouverneur le traita avec uneconsidé- 
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raiioii toulc partitulière cl le nomma cadi. I) mourut en 936 
(de J.-C. 1529), à Tage de soixante et quelques années. On a 
de lui des notes et des observations sur le Précis de Sidi-Khelil. 

XL — El-Aâkib-ben-Abd-Allah*El-Ansamoum, le Messou- 
fîle, était né ù Tekra, ville bâtie sur les frontières du Soudan , 
par la tribu berbère des Sanhndjns, et suivant la prononciation 
égyptienne Senhagas , d'où vient le mot Sénégal. A un esprit 
vif et pénétrant, à une imagination active il joignit le goiit 
de la science et s*en occupait sans relâche. On admirait sa 
facilité à s'exprimer. 11 composa quelques traités de jurispru- 
dence dont voici la liste : 

i" L'appendice au MokliL-çar, dans lequel on remarque une 
note relative au chapitre du serment. C'est un travail excellent, 
qui ne m'a pas moins servi que d'autres commentaires, pour 
)a rédactiou du volume que j'intitule : Tenbih el-ouâkifâla ta- 
hrér Khastasel nièt cl-haUf. 

2^ Oudjoub d-djemaa hi-Karièt Antamoun; thèse où il démontre 
d*une manière triomphante que la prière solemnelle du ven- 
dredi peut être célébrée dans la petite ville d'Ansamoun. P'au- 
tres docteurs avaient prétendu le contraire. 

3* El'djouab elmeldjoub an acilet el-Kadi iJohammed-bcn- 
Mahmoud, réponse énergique aux questions posées par le cadi 
Mohammed-ben-Mahmoud. 

A^ Adjoubct el'fakir âi acilet el-émir , réponse de rhumbîc 
serviteur au souverain. L'émir Aska-el-Hadj lui avait demandé 
la solution de plusieurs questions de droit et de religion. 

El-Aakib-el'Ansamouni fut l'élève d'El-Mriii ; il suivit aussi 
les leçons de Djelalrcddine-es-Soyouihi , au Caire. 11 eût plu- 
sieurs thèses ù soutenir contre le hatiz Maklouf-el-Bilbali. La 
date de sa mort est ûxée après Tannée 9o0 (de J.-C. iS43.) 

XIL — Mohammed-ben-Mahmoud-ben-Omar-ben-Mohammed- 
Arit-ben-Omar-ben-Ali-beiN-Yahia appartient a la tribu des 
Sanhadjas. Il succéda à son père dans les fonctions de cadi do 
Tombouctou. Loin d'être enivre par les honneurs et la richesse, 
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il conserva au milieu de tous ces avantages la put*eté de ses 
yues et mourut sans reproches Tan 709 (de J.-C. 1513). On ^ 
de lui un commentaire de la Mamhouma d*El-Mrili ou Traité 
de logique en vers. Mon père étudia auprès de lui la rhétori- 
que ci Tart de raisonner. 

Xin. — El-âarib-ben-Mohammed-ben-Mahmoud-ben-Omaii- 
ben-Mohammed-Akit-ben-Omah-ben-âli-ben-YahiaJssu de la 
même tribu que le précodent, naquit en 913 (de J.-C. de 1508) 
àTombouctou, où la droiture de son caractère ne contribua 
pas moins que son érudition à lui faire décerner la charge de 
<cadi. Il y avait en lui un mélange de fermeté et d'indépendance 
<iui le mettait au-dessus de tous les préjugés. Devant le sultan, 
il émettait ses opinions avec la même franchise que s*il eût 
parlé devant la population. Quoique cette façon d*agir ne lais- 
sât pas de lui attirer de nombreux désagréments, il jouissait 
d'une grande considération , et le respect qu'on avait pour lui 
allait jusqu'à la vénération. Dès qu'il remarquait dans la con- 
duite du chef du pays un acte réprouvé parla loi du Prophète^ 

il offrait sa démission et s'enfermait chez lui, Lw9 ip* \i\ 

^ u ù^^ j à^^Jji ^*f£^ ^f^r ^" venait alors le trouver, 

on cherchait a l'apaiser, et quand il ne pouvait plus faire au^^ 
trement que de céder aux prières, il reprenait ses fonctions. 
Les scènes de ce genre se reproduisirent plusieurs fois. Ceux 
qui ont connu El-Aakib-ben-Mohammed, le considèrent comme. 
un devin ; ils afllrment non seulement qu'il possédait la faculté 
de lire dans les secrets de l'avenir, mais que jamais sa science 

ne fut en défaut à^] Jf ^Jasr^ ^ 

•• 

Il possédait une fortune qui approchait de l'opulence; et ce 
qui ne laissait pas de lui faire honneur, c'est que la délicatesse 
de ses sentiments lui gagna l'estime générale. 

A Tombouclou, il eut pour professeurs son père et son 
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oncle maternel. Lorsqu'il se rendit en Orient dans le but d'ac- 
complir les devoirs du pèlerinage, il s*arréta au Caire, où 
Nacir-eddine-el-Lakkani lui délivra un diplôme général pour 
renseignement. Il y fit aussi connaissance avec les cheikhs 
Ël-Biskri et Aboul-Hassan-el-Bekri. 

C'est au docteur EI-Aakib-ben-Mohammed que je dois un 
des diplômes (idjaza) qui m'ont été accordés à la fin de mes 
études. Sa mort eut lieu au mois de redjeb» Tan 99 i (de 
J.-C. 1583} 

XIV. — Ahmed-ben-Mohammed-ben-Saïd , né ù Tombouctou 
en 951 (de J.-C. 1524), est le petit-fils du docteur Mahmoud- 
ben-Omar dont j*ai donné plus haut la biographie. Il avait 
fait ses premières éludes auprès de son graml-père, et lu avec 
lui le Précis de Sidi-Khelil et la Bicâla d'Ibn-Abou-Zeid. Les 
diffîcullés de la Moudawwana lui furent expliquées par un 
autre professeur. 11 commença à enseigner le Code musulman 
en Tannée 960 (de J.-C. 1553). Beaucoup de thàleb se formè- 
rent a ses leçons; on cite parmi eux le cheikh Mahmoud ainsi 
que son frère Ahmed. Il a laissé une paraphrase du Mokhlaçar 
qui n'est pas sans valeur. 

Il mourut dans le mois de moharrem de l'année 976 (de 
J.-C. i 568). Je l'ai connu dans ma jeunesse et j'ai même assisté 
à ses cours. (C'est Ahmed-Baba qui parle). 

XV. — Ahmed- ben-Ahmed-ben-Omau-ben-Mohammed-A'kit- 
ben-Omar-ben-Ali-ben-Yahïa est le célèbre jurisconsulte 
auquel je dois le jour. Issu lui-même d'une famille de lettrés, 
il était né dans le pays des nègres, au commencement de 
moharrem, Tan 929 (de J.-C. 1522). Son érudition, qui avait 
pour mobile une grande pénétration et une mémoire solide, 
lui assigna une place distinguée parmi les d<icleurs du temps. 
Épris d'un amour inépuisable pour les différentes sciences que 
cultivent les musulmans, il avait fait une étude approfondie 
dû ta théolog:Le,. de la logique et de la diction. S'il jouissait 



— 22 — 

(1c la popularité, qui csl le prix de lu bicuvcîllaïKrc , il avatl 
on même temps la salîsraclion de voir ses remontrances, 
sévères quelquelbîs, prises en considération par les gens de 
toute classe, et même par les princes du pays. Tel éiail on 
efTei Tascendanc de sa vertu , que, non seulement on aimait :i 
se conformer à ses avis, mais que souvent on venait le visiter 
dans sa demeure. 

Un jour qu*il se rendait à Karou , il fut atteint d'une grave 
maladie. Achekar-Daoud , qui était le sultan de la province, 
pour i^'udre hommage à son mérite et à sa piété, allait tous 
les soirs passer plusieurs heures auprès de son lit de douleur, 
et il ne mil fin à ses assiduités, que lorsque la santé de mon 
père fut conïplétement rétablie. 

On n'aurait qu'une idée imparfaite de son caractère, si je ne 
disais pas combien il fut sage dans sa conduite, juste envers 
tout le monde, et facile à oublier les injures. C'était peu que 
d'être né avec des qualités aussi rares ; il en rehaussait l'éclat 
par une humilité exeinplaire. 

Ahmcd-ben-Ahmed recherchait les livres avec une sorte de 
passion : aussi était-il parvenu ù former une collection pré- 
cieuse d'ouvrages de science et de littérature. Il n'hésitait ja- 
mais à les communiquer. 

Son disciple le plus remarquable fut Mahmoud-ben-Omar, 

de pieuse mémoire, ^.^,C5J) iS ^ 

Dans le courant de l'année 956 (de J.-C. 1540), il partit pour 
rOrient et s'acquitta des devoirs du pèlerinage. Son séjour dans 
les deux villes saintes lui fut d'autant plus avantageux qu'il 
lui procura l'occasion de connaître Amin-Eddine-el-iVlitnouni, 
Ibn-Hadjar, El-Melali , Abd-el-A/Jz-el-Mathari , EsSekraoui , et 
Abd-el-Kader-el-Fakihi. Au Caire, il entra en relation avec 
les docteurs Nour-Eddine-el-Lakkûni, Et-Tadjouri , Ali-el- 
Adjhouri, El-Djemal, fils du cheikh Zakaria et Cfaérif-Youçouf, 
qui avait été l'élève de Soyouthi. Ce fut pour lui un moyen 
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crenrichir le domaine de son crndiiion. Mais les instincts de 
son âme renlraioèrcnt plus particulièrement à cultiver l*amitté 
de Mohammcd-el-Bekri , personnage d'une piéié édifiante. 
Initie par lui ù la doctrine des Soufis, il écrivit sous sa dictée 
des Ulanies et des oraisons d*une eiïicaciié reconnue. 

Les ouvrages qu*on a de lui, sont : 
. I^Un excellent commentaire de la Logique en vers d'El- 
Mrili (voir le Journal asiatique, n° d* octobre-novembre 1855). 

2<» Des annotations au Commentaire du Précis de jurisprudence 
par Et-Talaï , annotations dans lesquelles il relève les erreurs 
de ce dernier. 

3" Glose de quelques passages du texte de Sidi-Khelil 
(3Iokhtacar), 

4*" Commentaire du poème d*El-Korthôbi sur les devoirs du, 
vrai crevant, El-Korlhôbïa. 

5® Développement de plusieurs passages de la Sogra de 
Senouci. — La Sogra, est un livre qui comprend les articles 
de la foi musulmane. L'auteur lui-même prétend qu'il peut 
dispenser de la lecture de tous les traités écrtis sur la matière. 
Un marabout, dont l'histoire ne donne pas le nom, disait 
qu'ayant été transporté en rcve dans le paradis , il y avait vu 
Abraham , l'ami de Dieu, enseignant aux enfants la Sogra^ et 
la leur faisant copier sur des planchettes. C'est encore aujour- 
d'hui l'ouvrage qui sert de base à l'enseignement de l'unltéisme 
dans la médarsa de Sidil-Kettany, à Constanline. 
. G^» Observations sur le DJoum^l d'El-Khaunadji, lequel est le 
compendium des principes de l'islamisme. 

7^ Commentaire des strophes d'El-Faxari en l'honneur de 
Mahomet; ce poème est devenu populaire sous le nom d'EI- 

Mokhmiçat el-âcheriniat, ,j;^Lij ..vtj^5^ .^Lw^^sr^ .. 

Mais la plupart de ces compositions demeurèrent inachevées^ 
Mon père lut en public les deux Sahih ou recueils authenti- 
ques des actes, du Prophète, celui de Bokharl et celui de Mos- 
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lim. Cet easeignemenl dura plus de vingl aos : mais il uavaîi 
Heu chTiqiic année que pendant les mois de redjeb, de chaaban 
et ramadhan. Un joui* qu*il expliquait aux fidèles le Sahih de 
MosHni» on crut s'apercevoir que sa langue commençait a éfi*é 
paralysée. Mobaronied-Barirou lui ayant repiésenté qu'il n'était 
pas prudent de continuer, la séance fut levée. Deux jours 
après > Ahmed-bcn-Abnied rendit le dernier soupir : on était 
en 991 (deJ.-C. i583). 

XVI. — ABOUBEKR-BEN-AHMED-BEN-OMAR-BEN-MOflAMMED-BfcN- 

Akit, était le frère de mon père ; il naquit à Tombouctou en 
Tannée 952 (de J -C. 1525-1526) d'une f;;mille honorable. Sa 
conduite, qui offrait un mélange incomparable de bonne foi , 
de simplicité et de dévotion, lui avait mérité le respect et 
même la vénération de ses contemporains. L'aumône lui senv- 
blait un devoir si essentiel, que, pour s'en acquitter dignement 
il retranchait le superflu ne se réservant rigoureusement que 
le nécessaire. La pratique des bonnes œuvres était comme le 
mobile de sa nature. Quoique sa physionomie respiiâi la dou- 
ceur, il savait au besoin adresser des remoutrauces aux hom- 
mes qui s'écartaient de la voie droite. 

Les plaisirs du monde n'avaient pour son âme aucun attrait. 
Sévère a lui-même comme il l'était aux autres, il ne se lassait 
ni du jeûne , ni de la prière, et trouvait son bonheur dans les 
rigueurs de l'ascétisme. Ceux qui ne connaissaient point le 
cheikh Abou-Bekr, auraient pu prendre son excessive dévoiîon 

pour du fanatisme, , yj^] Jj^Xw. 

H fit le pèlerinage dans un âge avancé ; mais le séjour de la 
terre sacrée communiqua à ses sentiments religieux une exal- 
tation telle qu'il ne voulut plus avoir d'autre patrie. En effet , 
il revint ù Tombouctou pour prendre sa famille, et se réfugia à 
Médine où il termina ses purs en 991 (de J.-C. 1585). 

Abou-Bekr fut mon premier maître de grammaire et 4e 
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I c^Ai^ 1 ^Vf* ne sont pas les seuls qu'il ait légués à la 
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XVII. — MoHAM]iiE&, fils d*ABOU-BEKR, était ne à Ounkra» 
iSSa, maïs il habita Tomboucton pendant la plus grande 

partie de son existence; il portait le nom de Barirou» ^i^^M 

\^" ; 

Quelques-uns des noannscnls que j'ai vus rappellent Bariou'ou 

avec un aïn à la fin. C'était un jurisconsulte habile dans 

tout^ les branches da droit, jnste et craignant Dieu. Il était 

du nombre de ces pieux croyants dont la vertu égale la science, 

bienfaisant par instinct, renvplî de bonnes intentions. Doné 

d'un cœur pur et înnonceni , il aimait h supposer que tous 

les hommes sont bons. A ses yeux, tous semblaieni égaux, 

tant il en jugeait bien , tant il lui était difficile de croire au 

mal. Plein d'empressement à rendre servii^e, il se sacrifiait 

pour le bien du prochain, et soufi'rait des peines d'autrui. Il 

s'appliquait à rétablir la paix parmi les hommes, les exhortait 

sans cesse à l'amour de la science et du dévouement qu'il faut 

pour la répandre. Toule sa vie fut consacrée à renseignement. 

Il aimait les amis de la science, et leur témoignait toute espèce 

d'égards; il leur partageait avec libéralité ce qu'il avait de 

plus précieux en fait de manuscrits, et jamais dans la suite il 

ne les réclamait, quelque rares qu'ils fussent. 11 leur prodigua 

de cette manière sa bibliothèque tout entièi*e (que Dieu lui en 

sache gré!). Lorsqu'un étudiant venait à sa porte demander 

un livre, jamais il ne lui donnait un refus, bien que souvent 

cet homme lui fût inconnu. Et ce qu'il y a de plus étonnant 

dans cette munificence, dont il n'attendait sa récompense que 

du ciel, c'est qu'il était passionné pour les livres, et qu'il 

faisait beaticoup de frais pour en acheter ou en obtenir des 

copies* Uo jour, il m'en souvient, je vins à lui pour lui de- 
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mander des livres de rhétorique, il chercha aussitôt dans sa 
bibliothèque et me rerail indistinctement tous les ouvrages 
sur la matière que sa main put rencontrer. 

Quant à sa prodigieuse patience à enseigner pendant la 
journée entière, même aux intelligences les plus rétives, sans 
dédain comme sans ennui, elle allait jusqu'à faire souffrir les 
auditeurs de son excès de bonté. Lui, au contraire, il demeu- 
rait impassible, à tel point que j*ai entendu dire a l'un de mes 
condisciples : c Je crois que ce docteur à bu de Teau du puits 
de Zemzem (14), pour ne point se lasser ainsi d'enseigner. > 
Sa patience était d'autant plus faite pour émerveilkr, qu'elle 
était unie à une piété exemplaire et a l'amour de la retraite. 
11 ne pensait qu'a faire du bien aux hommes, même les plus 
pervers, n'ayant en vue que leur utilité, et s' éloignant de 
toute occupation frivole. La mcdestie l'avait revêtu de son 
manteau précieux ; il s'avançait environné de toutes les Iti- 
mières de la vertu , plein de calme, d'affabilité et d'une pudeur 
que rehaussait la plus exquise délicatesse. Tous les cœiu's 
éprouvaient pour Mohammed-Barirou une vive sympathie; 
toute langue célébrait ses louanges, et tout ce qui l'entourait 
ne songeait qu'à le bénir. Son âme vraiment grande ne dédai- 
gnait point d'enseigner les commençants; il y consuma sa vie 
entière, occupé également a rendre service et à rétablir la 
concorde parmi les hommes. Nul autre n'a pu le remplacer et 
personne ne lui a été semblable. 

Le sultan deTombouciou ayant voulu lui conférer la charge 
de cadi dans sa ville capitale, il répondit par un refus, allé- 
guant qu'il y avait dans le pays d'autres savants plus dignes 
que lui ; il fit même toutes sortes de démarches pour décliner 
un honneur auquel il voulait échapper. 

C'est surtout après la mort d'Ahmed-ben-Saïd , qu'il s'ap- 
pliqua à l'enseignement. Tel fut dès-lors l'emploi de sa journée 
(j'en parle en témoin) : dès les premières heures du jour, il 
se mettait à professer, et faisait de suite plusieurs cours diffé- 
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rènts jusqu'à dÎK heures du niatiu; alors il se rendait chez lui 
pour s'acquitter de la prière. Après l'avoir achevée, il entrait 
chez le cadi pour les affaires do ses clients, ou bien il jugeait 
ù l'anifablc entre les parties. Ensuite, après la prière de midi, 
qu'il récitait en public, il professait jtisqu'u trois heures dans 
sa propre maison, faisait la prière de l'axr, et sortait pour 
aller enseigner dans un autre local jusqu'aux dernières heures 
du crépuscule; et, après le coucher du soleil, il terminait fa 
jooruée à la mosquée par une autre leçon. C'est à neuf heures 
seulement qu'il retournait chez lui. De plus, je ne crains pas 
d'affirmer qu'il a toujours passé eu prières la dernière veille 
de la nuit. 

Mohâmmed-Barirou était un homme rempli d'intelligence, 
de pénétration et de lucidité dans les idées, pouvant s'élever 
aux plus grandes choses , comme descendre aux plus peiils 
détails; prompt ù la répartie, alerte à saisir le sens des paro- 
les; d'un co'up-d'œil sûr, d'une discrétion h toute épreuve et 
ayant des manières pleines de dignité. Parfois, cependant, il 
aimait à plaisanter et ù dilater son cœur dans la conversation. 
Du reste, vraie merveille de Dieu pour la vivacité de la concep- 
tion et l'étendue de l'esprit , sa réputation s'est établie par 
toute la contrée. 

Il eut d'abord pour professeurs de grammah^e arabe et de 
jurisprudence musulmane son père et son oncle, qui étaient 
deux docteurs fameux. Plus tard, il s'établit avec son frère 
germain Ahmed à Tombouctou , où ils suivirent les cours 
d'Âhmed-ben-Saïd sur le Mokhlaçar de Sidi-Khelil. De Tom- 
bouctou ils partirent pour le pèlerinage, en compagnie de leur 
oncle; et c'est alors qu'ils connurent En-Nacer-el-Lakkani , 
Ei-Tadjouri , le chérif Youssouf-^el-Asmiouni , l'imam Moham- 
raed-cl-Bekrî , le docteur hanéfi Berhamtouchi et d'autres 
savants de l'époque; ce qui ne contribua pas médiocrement 
au développement de leur érudition. Après avoir accompli les 
cérémonies du pèlerinage et vu mourir leur oncle en Orient, 
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ils vinrent à Tomboiiciou continuer leuris études auprès de 
mon père Ibn-Moliammcd-Akii dt de leur ancien maître Ahmed- 
ben-Saïd. Le premier les initia à la logique et à celte partie 
de la rhétorique qu'on appelle figures de mois; il les guida 
dans la lecture du Telkhiss el-meflah ou abrégé de Tmlroduc- 
tion à réloquence, par EUKazouini , et les aida à comprendre 
les principes du droit par Es-St?bki , l'Égyptien. Avec Ahmed-» 
ben-Saïd ils expliquèrent la Mondavvwana de Sahnoun, qui est 
un recueil complet des institutions islamiques; le Monvvalla^ 
dans lequel Malek a resserré les résultats de ses recherches, 
de ses éludes et de ses réflexions sur le droit, et le Précis de 
jurispi^udence que nous devons à Sidi-Khelil. 

Dès lors , Darirou se fit le disciple le plus assidu de mon 
père ; c*est sous sa direction et en sa présence que , pour 
mettre le sceau à ses études et devenir un professeur accom- 
pli, il lut avec lui le Djonmel d'El-Khatmadji, qui est en quel* 
que sorte le compendium de la philosophie musulmane. 

J'éprouvais pour le docteur Mohammed-Barirou une véri* 
table admiration ; et ce qui le prouve suffîsamment, c'est que 
pendant dix années je n*ai cessé d'assister ù ses leçons, où 
nous lûmes presque en entier, mes condisciples et moi, l^s 
ouvrages suivants qui formaient à cette époque le programmé 
des éludes classiques : 

i<^ Le Atokhtaçar de Sidi*KheIiL 

2<^ Le Movvatla on applanissenient des difïicultés du droit 
musulman, par Te docteur Malek, chef de la secte Malékite. 

Zi^ Le Teshil ftl-nahou ou traité méthodique de la grammaire 
arabe par Ibn-Malek. 

4° Les Ouçoul ou principes du droit musulman , par Es- 
Sebki , avec le commentaire d'El-Mahalli. 

fi<» VAlfiia d'EI-Irakî ou sciences des traditions moham* 
mediennes, avec un commentaire de l'auteur. 

ô"* Le Telkhiss el-mefiak (voir plus haut), avec Tabrégé do 
Saad'Edd i ne-et'-Taftazant . 



— 29 — 

7° La Sogra d'Es-Scnouci sur les driîdes de la foi musul- 
mane. 

S"" Le Commentaire de la DJeziria ou Trailé de TUniléisme, 
par Es-Scnoucî. 

9° Les Hikâme ou règles de Tascélisme, ^^a n a^ V, par 

Ibn-Alha-ÂIlah , avec le commentaire composé par Zerrouk. 

i(y* Le poème d'Âbou-Mokra sur la constitution du ciel et le 
mouvement des astres. 

li^'La Uachemïay poème technique sur l'astrologie Judi- 
Claire, % - "^"^^^i avec les prolégomènes de Tadjouri. 

\^^ Le Teuhfel el-hakkâme d*Ibn-Aacèmc, le Grenadin, avec 
le commentaire écrit par son fils. 

iZ** Les Foroue d*Ibn-el-Hadjeb ou éclaircissements sur les 
différentes branches de la loi musulmane. 

îA^Le Thaudih ou commentaire de Touvrage précédent, 
par Sidi-Khelil. 

i^"* Le Mounlàka d'El-Badji, sur le droit et les hadis. 

46^ Le Commentaire de la Moudawwana de Sahanoun par 
Âbou*l-Hassan-ez-Zerouili. 

M^ Le Chifa du cadi Âyyadh ou définition des devoirs du 
vrai croyant envers Mahomet. 

i8° Le Recueil véridique des traditions mohammediennes 
par £I-Bokrari , ainsi que le Sahih de Moslime sur la même 
matière. 

i9® Le Madkhral ou introduction à la Sounna par Ibn-el-Hadj. 

20° la nicâla d*lbn-abi-Zeïd, 

21° VAlfiia dlbn-Malek , qui est un résumé en vers des 

règles de la grammaire arabe ( ^ ^] mille vers.) 

22* La Logique d'El-Mrili, en vers du mètre redjez. 

23° La Métrique arabe par El-Khazradji, généralement connue 
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sous le litre d'El-Khajiradjia , avec le commcnlarre.de Chéi'tf- 
es-Sebli (de Cenia.) 

24* Le Koran sacré avec rinierpréialion. 

Mais le livre foudamcntal de noire secie , le Précis de Sidi- 
Khclil, fut Tobjet d'un travail plus approfondi'; nous en fîmes 
la lecture et l'analyse peut-être dix fois. Nous restâmes trois 
ans sur l'explication du Teshil d'Ibn-Malek, afin d'acquérir 
une connaissance parfaite des subtilités de la grammaire arabe. 

Nous eûmes aussi l'avantage de voir deux fois la rhétorique 
de Tefiazâni, qui est d'une contfision parfaite. 

Enfin, pour abréger cette notice, Mohammed-Barirou fut 
mon guide et mon précepteur dans la carrière des lettres , et 
nul autre , j'ai le droit de le dire , ne m'a été aussi utile que 

lui. C'est sa main qui a signé mon diplôme de licence, ^ L:^.] 

pour que je pusse enseigner non seulement ce qu'il m'avait 
appris , mais encore ce que j'avais recueilli de la bouche des 
autres professeurs. 

Un jour que je lui demandais son avis sur quelques-unes de 
mes compositions, il en parut charmé et les approuva de sa 
main. Bien plus, il daigna emprunter plusieurs remarques à 
mes écrits, soit dans ses propres œuvres, soit de vive voix 
au milieu de son cours, tant il était équitable, modeste et 
disposé à adopter la vérité partout où elle se manifestait. 

Nous étions ensemble le jour de la prise de Tombouctou 
par l'armée marocaine ; c'est alors que je le vis pour la der- 
nière fois. J'ai su plus tard qu'il était mort un vendredi de 
l'année 1002 (de J.-C. 1593-1594). Sa naissance datait de l'an 
930 (de J.-C. 1523-1524). On lui doit des notes additionnelles 
et des gloses marginales dans lesquelles il relève les passages 
qui avaient échappé aux commentateurs de Sidi-Khelil et aux 
autres jurisconsultes. Il s'est appliqué à corriger les fautes et 
tes négligences soit de copie, soit de style, qui se rencontrent 
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dans le grand commentaire de Talaï. Ce travail si rcinnrqiiablc 
par son utilité, a été réuni par moi en un seul volume. 

XVIL — Ahmed-Baba, le Tombouciicn. — Nous avons plu- 
sieurs biographies de lui ; les plus connues sont celles que 
nous a transmises son élève Abou-Abd-AHah-ben-Yakoub-el- 
Merrakechi, et la notice qu'il a écrite sur lui-même à la fin du 
Tékmilel-el'dibadje. A l'aide de ces documents il me sera facile 
de mettre en lumière la vie et le caractère d*un nègre qui ne 
doit pas moins sa célébrité a ses écrits qu'a ses malheurs. 

Ahmed-Baba descendait d'une famille de savants. Son père, 
son oncle, son grand-père, ainsi que plusieurs de ses ancêtres, 
avaient rempli les fonctions d'imam, de cadi, de muphti. et de 
professeur dans la capitale du Soudan. On lit dans le Tekmilet- 
ed-dibadje, fol. 180 rect. : « l'auteur de ce Becueil biographi- 
que est Ahmed-ben-Ahmed-ben-Ahmed-ben-Omar-bcn-Moham- 
med-Akii-ben-Omar-ben-Ali-ben-Yahïa-ben-Koudalata-ben- 
Bekr-ben-Mk-ben-Lak-ben-Iahïa-ben-Tachta-ben-Tabkar-ben-Hi- 
ran-beii-el-Badjard-bcn-Onçar-ben-Abou-Bekr-ben-Omar-el-Lar- 



•• •• 




/ o / 



^ ^^ J'j^ ^. y"-^ d". 



c/. 
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Berbère d'origne, puisqu'il appartient à la tribu des San- 
hadjas, qu'Ibii-Khaldoun désigne comme une des sept branches 
de la grande famille dcsBéranis, il naquit dans le village 

d'Arawan, ,jWj\ au N.-O. de Tombouctou , le 21 du mois 
de dhoul-hidja, à la fin de l'année 963 (de J.-C. 1556). C'est 
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du moins ce qu*il affirme, contrairement à l'usage de ses co- 
religionnaires, en disant qu'il a vu la date de sa naissance 
écrite de la main de son père. 

En Tun 1002 (de J.-C. 1595), Ahmed, sultan du Maroc, ayant 

envoyé le général Mahmoud-Zergoun, j ^jj> ^ ^^ ^^^^ d'une 

armée, pour soumettre la Nigrilie, celui-ci s'empara de Tora- 
bonclou ei v fit reconnaître la souveraineté de son maître. Le 
cheikh Ahmed-Baba, alors âgé de trente-neuf ans, était 
l'homme le plus instruit du pays. H demanda uses concitoyens 
quel était le monarque auquel ils venaient de jurer soumission. 
— C'est, lui ré|)ondirent-ils, le sultan du Maroc. — Je ne 
connais point d'autre souverain en Occident que le roi de 
Tunis, répliqua Ahmed-Baba. 

On voit, remarque à ce sujet Ibn-Abi-Dinar, que ce savant 
avait des notions exactes sur Tunis et son histoire, quoiqu'il 
dépendit plutôt du Maroc que de la Tunisie (15). 

Quoiqu'il en soit , Ahmed-Baba fut cruellement éprouvé par 

/ 9 iu\ 



Dieu dans cette ciixonstance, y^rC^)) : car il eut la douleur 




de se voir transporter, les fers aux pieds, avec une partie de 
sa famille, dans la ville de Merrâkeche, le premier jour du 
raniadhan Ce ne fut que quati*e ans plus tard, un dimanche, 
vingt-sixiètne jour du mois de ramadhan, qu'il lui fut permis 
de voir tomber ses chaînes. Au rapport d*lbn-Yakoub-el- 
Merrâkechi , la joie que fit éclater sa délivrance dans le cœur 
des vrais croyants fut unanime. En effet, à peine aiTaché à 
une obscui*e captivité, ce nègre, en qui ses gardiens même 

avaient découvert un réservoir d'éi*udition , ,^v— * iL— Sj 

Aju\ ^^ji» est entouré des hommes instruits de la ville, on 

fe prie, on le supplie de révéler ses précieuses connaissances! 
O prestige de la science ! De la prison il est conduit comme 
en triomphe à Djama' ech-choiTa , la principale mosquée de 
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Mcrrukéche. Une affluence extraordinaire de Ihâlclj émërites 
ucGOui't à ses leçons. 

Ici , je reprends le fil de son récil. c Lorsque nous fûmes 
soulagés, ma faRiille et moî, du poids de l'affliction, ajoulc- 
i-il avec résignation dans son auto-bic^aphie {fol* 181 ^ éergo), 
un grand nombre de personnes leUrées s'approchèrent de 
moi et m^invitèrent à ouvrir des cours publics. Ma première 
pensée était de refuser : mais à la fin , vaincu par rfnsis- 
tance de leurs prières , je pris place dans la mosquée des 
chérifs, et j*inaugurai mon enseignement par la lecture du 
Mjkhtaçar de Sidi-Khelil, dont j'expliquais le texte par des 
scolies» des citations et des exemples tirés des meilleurs ju- 
risconsultes. J'ai célébré en tout une dizaine de Khihna, 
en compagnie de mes auditeurs. Qu'il me soit donc permis de 
citer les ouvrages compris dans celte période de mes confé- 
rences publiques. En voici la liste : 

i® Le Teshil d'Ibn-Malek sur les règles et les difficultés de 
la grammaire arabe. 

â^ UAifiia d'Ël-Iraki ou résumé des traditions mohamme- 
diennes. 

3*» I-.e Teuhfet et-heukkdme ou cadeau des juges, par Ibn-el- 

m 

Aacéme, le Grenadin. 

4° Le Djamè el-Djouamê ou recueil universel de préceptes, 
par Es-Sebkî. 

5^ Le Heukm ou manuel du juge, par Ibn-Aatha-ÂUah. 

6° Le Djamà es-srir ou petit recueil de préceptes, par Es- 
Soyouthi. 

7^ Le Sahih de Bokhari, qui conlient les traditions moham- 
mediennes. — Les traditions se divisent en trois classes princi- 
pales : \^ hadis moutewate^r c'est-à-dire celles qui sont dignes 
de foi , ayant été connues des compagnons de Mahomet de son 
vivant ; 2* haiii mechhonr^ les certaines , c'est-à-dire celles 
qui ont acquis de la certitude parmi les compagnons, après 
la mort du Prophète, et qui sont regardées par les uns comme 

3. 
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éléments des lois, el par les autres comme moyens auxiliaires 
de la jurisprudence ; Z^ el-hadis el-ahad, les unités, c'est-à- 
dire les traditions qui ont été connues depuis les temps des 
tat^is et de leurs élèves; ou plutôt celles dont l'origine remonte 
à un seul compagnon. La jurisprudence les rejette dans les 
cas sérieux, dès qu'elles ne s'appuient pas de quelques 
preuves. 

S"" Sahih de Moslime (même sujet). 

0« L'Abrégé des deux Sahih. 

W Le Chifa du cadi Ayyadb , qui est la définition des devoirs 
envers Mahomet. 

\ï^ Lq Uouwaita on aplanissemeni des ditïicultés du droit 
musulman , par le fondateur de la secte malékile. 

\^^ El'âfoiiadjizat el-Koubray ou les principaux miracles du 
Prophète, par Es-Soyouthi. 

15<^ Les Chemaïl de Termédi qui contiennent la description 
des qualités du Prophète, sa vie intime et sa politique. 

44° Vlktifa d*Abour-rebie-el-Kilaï , comprenant la naissance 
de Mahomet, son origine, sa jeunesse, sa mission prophétique, 
la révélation qui lui a été faite du Koran, sa fuite a Médine et 
sa mort. Le livre se termine par Thistoire des trois successeurs 
de Mahomet, les seuls qui soient regardés comme légitimes 
par les Sounnites conformément à ces paroles du Prophète : 
€ 'Après moi le khalifat durera trente ans. > 

Une nouvelle compensation paraissait réservée à Ahmed- 
Baba. Tandis que sa voix éloquente s'exerce à communiquer 
aux intelligences qui Tenlourent la connaissance de la rhéto- 
rique, du droit et de la théologie, mais surtout du droit, sa 
sagesse est comme mise à Tépreuve. Des questions de la plus 
haute gravité lui sont soumises par les représentants de la 
magistrature, et ses réponses deviendront des arrêts sans 
appel. C'est lui-même qui nous en fait sincèrement la confi- 
dence dans le passage qui suit. : < Maintes fois j'eus l'occasion 
de prononcer des décisions, soit par écrit, soit de vive voîx , 






sur les points de droit qui avaient embarrassé les boiunies de 
loi les plus expérimentés, en sorte que la réputation de mon 
nom s'étendit depuis Sous-el-Aksa (16) jusqu'à Alger, jusqu'à 
Bougie, et sans doute au delù. > Mais, comme s'il ressentait dans 
le fond de sa conscience un secret repentir de l'aveu qui con- 
cerne son mérite, il se hâte d'ajouter : < Peu confiant dans 
ma propre sagacité, et convaincu d'ailleurs de l'insuffisance 
de mon instruction , j'examinais la question à plusieurs repri- 
ses, puis j'invoquais l'assistance de Dieu, et Dieu me faisait 
toujours la grâce de m'éclaircr. i 

Ahmed-Baba atteignait sa cinquantième année, lorsqu'il mit 

la dernière main au Tchmilei-cd-dibadje , j^] .^*^ ^ L? ,>i^ 

^Iw ft^M^^. Nous apprenons par lui qu'il avait rédigé une 

partie de ses leçons , et que ces doctes essais étaient destinés 
à former plus tard des ouvrages de fond. Il avait même com- 
mencé un commentaire du Précis de Sidi-Khelil , aiusi que 

l'atteste celle réflexion, L^L^S 1 ^1 y^^ c Dieu veuille 
m'accorder la faculté de l'achever! » 

La liste de ses ouvrages indique la variété féconde de sa 
pensée; c'est une bibliothèque entière de théologie, de juris- 
prudence, de morale, d'histoire et de belles-lettres. Malheu- 
reusement tous ses écrits ne nous sont pas parvenus. On ne 
possède encore que celui d'où j'ai tiré mes matériaux et qui 
constitue la base de mon travail. Je suis d'auiant mieux en 
mesure d'en donner une analyse détaillée, que, dans le cours 
de mes recherches sur l'histoire des musulmans d'Afrique, j'ai 
eu plus d'une fois Toccasion de le lire et d'en rédiger moi- 
même l'index complet sur trois manuscrits difféi^enls qiii ont 
été mis à ma disposition depuis 1851. Le dictionnaire biogra- 
phique des savants et des saints de la secte malékite, est une 
vaste et curieuse compilation des auteurs qui se sont occupés 
avec prédilection de l'Espagne et de TÀfrique, Il n'acquiert 
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j)as moins de vuleur aux yeux des orientalistes par Tulilité du 
$ujet, que par les lectures originales dont il contient en quel- 
que sorte la quintessence. Si la critique, d'ailleurs peu fami- 
lière aux historiens mahométans, ne s'y fait pas assez sentir 
dans la peinture des caractères, on y remarque toutefois 
une grande exactitude dans les renseignements bibliographi- 
ques. Pour moi , qui ai vécu dix années au milieu de la société 
arabe et qui eh apprécie la moralité à son juste prix, j'aban- 
donne volontiers à-Ahmed-Baba son admiration, souvent 
monotone, pour les marabouts de l'islam. Loin de moi la 
pensée de le chicaner sur ses sentiments religieux. 11 vivait à 
une époque et dans un pays où la canonisation d'un person- 
nage était trop aisément consacrée par la crédulité et la su- 
perstition. Je lui demande autre chose que l'énumération sys- 
tématique des songes , des visions , des extases et des révéla- 
tions de Sidi-Bou-Médiène, prolecteur de Tlemcen, ou de 
Sidi-Abderrahmau-et-TaaIebi , patron des Algériens. Je me suis 
efforcé de choisir au milieu des tirades hagiologiques dont le 
Tekmilet-ed'dibadje est parsemé, a l'instar de toutes les œuvres 
contemporaines, des notices littéraires et quelques biographies 
remplies de faits véridiques, dans le genre de celles de Sidî- 
Khelil (17) dont j'ai offert une copie à notre savant professeur, 
M. Reinaud. 

Le Tekmilet'€d~dibadje est extrait, en grande partie, de 
manuscrits presque introuvables aujourd'hui , mais dont les 
titres nous ont été heureusement transmis. Les plus importants 

sont : l^Les tables bibliographiques.!^ j Lw A? > d'Ibn-Râzi y 

d'EI-Mendjour, d'Ibn-el-Ahmar, d'Abou-abd-Allah-el-Hadrâmi , 
'J'EI-Mentouri , d'Abou-Zakarîa-es-Sarradj et Abd-el-Ouahed- 
ech-Chérif ; ^** les Considérations de Tadèli sur le souflsme et 
les soufis ; 5<^ le Précis historique de Médine par Ibn-Ferhoune ; 
4<* la Liste chronologique des traditionnistes ou écrivains 
sacrés de la secte malékite, par Ibn-Konfoud (18); 5<» les 
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Voyages de Todjibî, de Khaled-el-Fclouri , de Kalaçudi, d'ibu- 
Konfoud,le Conslanliuoîs» et d'El-Âbdérî (19), voyages qui 
ressemblent beaucoup plus à des tournées litloiaires qu'à des 
relations géographiques ; 6® les Annales complètes de Grenade, 

JK h\Jy& -^r-TjU ^3 ^J^L:^.^', par Lîçûn-eddîne-Ibn- 

cl-Khalib, leTlerocénien ; 7° le Eunouâne ed-diraïa fi mechaïekh 
Bidjaïa ou Notice des savants de Bougie au VII* siècle de 
rhégire, par El-Rabrini ou Ghabrini (20) ; 8<^ la Galerie des 
grammairiens du premier et du second ordre par Es-Soyouthî ; 

d^ les Tablettes nécrologiques d'El-Ouanchericî ,v^^Lj L^ J i ; 

10° la Monographie des savants et des marabouts de Ceufa, 
qui est intitulée El-Kankeb eUouikad fi men dov/ina fi Sebla 
min el-eulema ou'z-zohad; 11® la Notice d*El-Makkari sur ses 

professeurs, ^ jii 1 6csrwî^; 12*» le 2« volume de TAp- 

pendice d1bu-el-Abar au Sila d'Ibn-Bachekouâl (Pascal); 13° 
Vertus et mérites de Scnouci par El-Melali ; 1-4° les Leçons de 

rimam Ibn-Merzoug le jeune, l^jUj Xl ; 15° trois volumes 

de l'ouvrage du Tlemcénien Ibn-Sa'ad intitulé VEtoile fixe 
(biographies des docteurs magrebins); iG°Ics Additions au 

Dibadie, -^LwîJJ] ^^J» , par le cadi Bedr-eddine-el- 

Karafi , ouvi^agc qui a inspiré à Ahmed-Baba l'idée de rédiger 
le Tekmila. 

Voici , après tout, comment l'écrivain le plus éminenl de la 
Nigritie explique la composition de celle, œuvre de longue 
haleine et les différentes phases qu'elle a subies {fol. 180 
recto) : « Le présent livre, qui devait former la suite elle 
complément du Dibadje ou Biographie des docteurs les plus 
célèbres de la secte malékite, n'est que l'abrégé d'un travail 
très étendu, en dix-huit cahiers in-folio. Dans le principe, 
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j'avais eu seulemcnl riiUeniion de préparer des addiiions au 
réperloire d*Ibn-Ferhoune-el-ïainri , où figurenl déjà six-cent 
irenle personnages, et de nieniionncr ceux dont il avait négligé 
de parler ou qui avaient échappe à sa connaissance ; mais» 
peu ù peu mes noies ayant pris du développement, je cédai 
au désir d'agrandir mon plan , et je groupai dans un cadre 
considérable tous les hommes de la même sec(e qui s'étaient 
illustrés par leur science ou par la sainteté de leurs actes. 
C'est ainsi que mes noies et mes extraits finirent par se fondre 
ensemble, ù l'aide d'un nouveau remaniement. Je publiai la 
première édition de la suite du Dibadje, en Tannée i005 (de 
J.-C. i506). Elle ne laissa pas d'avoir quelques succès, car 
on en multiplia les copies. Depuis, revenant sur mon idée, 
j'ai pensé qu'il valait mieux me borner à faire Thistorique des 
imams et des auteurs hors ligne, et j'ai appelé mon livre 
Kifaïel el-monhiadje li-maarifel men leïça flU-dibadje, documents 
sufiisants pour connaître les docteurs qui ne sont pas men- 
és dans le Dibadje, wo Lj^yX^ ^\ji^r\l^] i^L-S^ 

Le Tekmila et le Ktfaïa existent ù Constantine; je les ai 
consultés simultanément sans y trouver d'autre différence que 
la prolixité des narrations qui concernent certains marabouts 
de l'Afrique. 

Doué d'une raison forte, d'une sagacité peu commune et 
d'une ardeur infatigable pour la méditation des lois qui régis- 
sent le monde musulman , Ahmed-Baba avait sacrifié la plus 
grande partie de son temps à Texamen de Sidi-Khelil et du 
ses commentateurs. Ses efforts tendaient non seulement à 
aplanir les avenues de la jurisprudence, mais à en reculer 
les bornes. Il se posa en interprète du code malékite, et c'est 
iù son meilleur titre ù la reconnaissance de la postérité. Lo 
passage suivant, que j'extrais de la vie de Sidi-Khclil {Tekmil. 
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dib, fol. 37 rect.)y en même temps qu il nous initiera aux essais 
de l'aïueui* sur les matières du droit , fournira un spccimcn 
de son.slyle : 

*<\ \ \ • " .^^ \ I W . 






\ .)^ i^J 





pL^?^!_j»^ ^c_jbJl p^l^l Vâ.?iJ pj^ 



^J-r^ 



U..2-3 ^ 



U ^t à 



àw4«XaL 







UÎL/S JU" .)JI_^^. Jii oU- J^. ^ 

€ Le précis de jurisprudence composé par Sidi-Khelil a donné 
Heu à plus de soixante ouvrages, tant en gloses qu'en com- 
mentaires. Moi-même , j'ai osé m'avancer parmi les concur- 
rents et décocher aussi ma flèche. J'ai écrémé plus de dix 
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coiumenlaires, dans le but d'augmenter la concision de ccrlaiiis 
articles, de déterminer le sens de plusieurs expressions eC 
dindiqucr les sources où le maître avait puisé; d'où H 
résulte que j'avais acquis le droit de dire que , si mon travail 
était achevé, il pourrait dispenser les étudiants de recourir à 
d'autres livres. J'en ai soumis un volume au cheikh Ibrahim- 
ech-Ghaoui, qui était le juriste le plus instruit de Merrakéche, 
et il en fut tellement satisfait qu'il ne dédaigna pas de l'adopter 
dans son cours et d'en faire l'éloge devant ses collègues. J'ai 
rédigé en outre des observations sur quelques points obscurs 
du ifokhtaçar, sans parler d'une paraphrase du texte que je 
viens de commencer, et qui ne laissera pas de rendre service, 
si Dieu me permet de la compléter. » 

La liste des autres œuvres d'Ahmed -Baba comprend les 
litres que voici : 

i^ Etudes sur fe Uokhtaçar de Khelil, depuis- le chapitre 
du Z ekai ji\squi*iï celui du mariage» en deux volumes. 

2° Eclaircissements sur un passage de Khelil conçu en ces 



termes : J Lsr ^ à^o v*;^ ^^^.^^^.^^:^» a ; un cahier. 



3" Le HouHOun er-rabb eUdjelil fi beïïan mouhimmat Khelil^ 
ou Inspirations de Dieu pour l'intelligence des pensées de Khelil , 
en deux volumes, 

Â^ Le Dourour eUouichah ou Perler du baudrier^ qui est un 
abrégé du livre de Soyouthi intitulé : EUouichak /% fouaïd et- 
nikah^ et qui traite des avantages du mariage. 

5® Préceptes de morale tendant à démontrer qu'il faut 
étouffer son ressentiment pour éviter d'être injuste; plusieurs 
cahiers. 

6<^ Le Classement du Z?/am<^ eZ-matiard'El-Ouncherici, formant 
un petit nombre de cahiers (jurisprudence). 

7° ] — 0^1 '-^S w^^^ el-amel, thèse où il prouve que 
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c*est sur rintetuîoti que 1& religion fonde ses aixéls , el que 
les acles se jugent d'après rinlenlion. 

8^ Le Désir et le but du vrai croyant ou démonstration du 
plus grand des attributs de Dieu ; un cahier. 

9^ Commentaire de la Sogra de Senouci (voy. plus haui)^ en 
quatre cahiers. 

iO» Notice abrégée sur le cheikh Senouci, qui est enterre 
près des murs de Tlemcen ; trois cahiers. 

W^ Scolies sur le commencement de TÂIfia d'Ibn-Malek, 
avec le litre de En-rtokl el-oufïa bi-cherah el-alfia. 

i'^^ Observations sur quelques passages de rÂlfïa, intitulées 
En-noUl eZ'Xàkia; cet ouvrage, ainsi que le précédent, n'était 
pas terminé en i015 (de J.-C. i60i). 

^3«LeiîûiWe^JV;•4(ffl, S^Us.'^l L-jL-c., qui traite de 

réquivalence de l'agent et de l'inclioatif pour le sens de lu 
proposition ; deux cahiers. 

i4° Un mot sur rM/iV/flrfJ d'Ibn-Edris; ce travail, circonscrit 
en quelques pages, sert à expliquer les termes employés par 
cet auteur. 

Une communication du cheikh Constanlinois Hadj-Ahmed- 
Ëmbarek, le musulman le plus versé dans les sciences histo- 
riques^ m'apprend qu'Ahmed-Baba avait composé, dans les 
dernières années de sa vie, un traité en vers sur l'astronomie 
et un livre sur les différentes castes de nègres, païennes ou 
musulmanes. Je ne doute point du fait , et j'ai l'espoir que lo 
même hasard, qui a dirigé vers ma main le Tekmilei'ed-dibadje, 
exhumera un jour ïhistoire du Soudan des bibliothèques du 
Maroc ou de la Tunisie , où je suppose qu'elle a été déposée 
par quelque voyageur lettré. C'est alors que se dérouleront, 
dans un ordre régulier et avec une clarté satisfaisante , les 
conquêtes de l'islamisme et de sa littérature parmi les races 
noires. Car, la pureté avec laquelle la langue , la religion et 
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les nriœui*s arabes se sonl conservées dans le cœur de TAfrique, 
est UQ fait bien remarquable, et la meilleure preuve que le 
désert est la vraie patrie de TArabe (Si). 

De tous les faits qui précèdent on peut conclure que > pen- 
dant les XIV*, XV* et XVI* siècles, la civilisation et les sciences 
florissaient au même degré sur presque tous les points du 
continent que nous étudions ; qu'il n'existe peut-être pas une 
ville, pas une oasis, qu'elles n'aient marquée de leur empreinte 
ineffaçable, et surtout, que la race noire n'est pas fatalement 
reléguée au dernier échelon de l'espèce humaine, comme l'ont 
admis certains philosophes. 



IVOTES ET ECIiJLlnCISSEJIlElVTS. 



(1) L^oiivragc d'Abou-Abil-AlIah-Mohammed , plus connu sous le nom 
d'Ibn-Hatoutah , a pris , depuis plus de quarante ans , un rang honorable 
dans rbisloire de !a grographie au moyen-âge. Deux orientalistes distin- 
gués, MM Defréniery et Sanguinetti , ont entrepris de le publier en arabe 
ot en français ; ils ont déjik fait paraître les trois premiers volumes sous 
les auspices de la Société asiatique de Paris. On lit dans la préface qu'ils 
ont rédigée : « Après vingt-quatre ans de voyages, de 1333 h 1349, Ibn- 
Datoutab regagna sa patrie.... Un dernier voyage d»'lbn-Batoutab ne devait 
pas être le moins long ni le moins curieux : en Tannée 1351 il partit de 

Fez pour explorer le Soudan ou pays des noirs Il est ainsi, observe 

un savant géographe, le premier des voyageurs qui ont pénétré dans le 
centre de l'Afrique , parmi ceux dont la relation est parvenue jusqu'à 
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nous. » (Voir les voyages d'Ibn^Batoulah , texte arabe, accompagné 
d'une traduction, par C Defrémery et le D^ B.^R. Sanguinelti, tom, 1, 

P' ri). 

CE) Lors de la conquête de l'Afrique septentrionale par les musulmans, 
dit Ibn-Kaldoun, quelques marchands pénétrèrent dans la partie occiden- 
tale du pays des noirs et ne trouvèrent chez eux aucun roi plus puissant 
que celui de Ghana. Ses états se prolongt^aient vers FOccident jusqu*au 
bord de l'Atlantique. Ghana, la capitale de cette nation forte et nombreuse, 
se composait de âeux villes séparées par le Nil (le Niger] et formait une 

des plus grandes cités du monde et des mieux peuplées Le royaume 

de Ghana était toml)é dans le dernier affaiblissement vers l'époque où 
Tenipire des Almoravides commençait à devenir puissant ; aussi , ce der- 
nier peuple , qui habitait immédiatement au nord de Ghana , du c6té du 
pays des Berbères , étendit sa domination sur les Noirs , dévasta leur 
territoire et pilla leurs pro|)riétés. Les ayant alors soumis à la capitation, 
il leur imposa un tribut et porta un grand nombre d*entre eux h embrasser 
rislamisme. (Voir V histoire des Berbères, traduction de il/, de Slane» 
tom. 2. p. HO). On lit dans la traduction de la Géographie d'Aboulfèda 
par M. Reinaud, tom. II, 1>'« partie, p. 221 : « Ghana forme deux villes, 
dont l'une est habitée par les musulmans, et l'autre par des inCdèles. » 

(3) Mes deux manuscrits donnent ^ ^ a , Oualata , avec un ta 

sans points à la place du noun. La même ville est désignée dans le voyage 

d'Ibn-Batoutah par le mot tJ ^loJ i, Iwalaten. Ibn-Khaldoun écrit ce 

nom ^y} JLa, Oualalen. Voici la remarque que fait à ce sujet M. de 

Slane dans l'extrait d'Ibn-Batoutali qu'il a publié vers le commencement 

de Tannée 1843 : « Le préfixe berbère J ou\. **^Oi équivaut au ^ 

•» 
nisba des arabes ; mais ici ce mot paraît être le pluriel régulier ber- 
bère de ^j ^A , welat. (voir le Joum. asiatique, mars 184S,p,i9S). 



}L, 



(4) Melli, ^J L^ , capitale du Soudan, au rapport d'Ibn-Batoutah. 

« On n*y entre pas sans autorisation, dit le célèbre voyageur; mais, comme 
j'avais écrit d'avance à la communauté des hommes blancs dont les chefs 
étaient Mohammed-Ibn-el-Fakih-el*Djezouli et l'égyptien Chems^eddine- 
Neghwiche, en les priant de me louer une maison , je pus traverser sans 
délai le bac de la. rivière Sansara, qui est environ à dix milles deMelli. » 
(Voirie Joum asiatique, mars 1843), 
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Il parall qu*au cominenccmfut du i4« siècle de uotre ère, rislamismc 
avait jeto des racines très profondes dans le sein de la population de Molli- 
Eu voici une preuve tirée du récit d'Ibn-Batoutah : « Les n^gres de cetto 
ville font la prière régulièrement , et iU se rendent très exactement à la 
mosquée ; si leurs enfants ne veulent pas apprendre à prier, ils ont recours 
aux coups pour les y contraindre. Le vendredi , si Ton ne va pas de bonne 
heure à la mosquée^ on n*y trouve point de place à cause de la foule ; ce 
jour-la , il faut y envoyer son serviteur d*avance, avec un tapis qu*il étend 
fi la place où on a droit de s^établir... . Ils sont très assidus à apprendre 
par cœur le Koran , et si leurs enfants négligent ce devoir, ils les mettent 
dans les fers jusqu'à ce qu*ils s*en acquittent. » (Voir UJoum, asialiquet 
ibid., p. S21.) 

(5) Les arabes ont changé Sanaga, àS LU.^, en Sanhadja , ôcx LaÂn^ 

De Sanaga les européens ont fait Sénégal (Voir le voyage d'Ibn-Batoviah 
dans le Soudan j traduit par M. de Slane; Joum. asiatique, mars 184S, 
p. SS2.) 

(6) Abou-Sa1d-\bd-Essclam-ben-SuïJ, surnommé SaUnoun, fut Tun 
des hommes les plus savants et les plus habiles du Magreb, dans lequel il 
répandit les doctrines de TimamMalek. Il était né à Kairouan où il remplit 
les fonctions de cadi sous la dynastie des Aglabites, dans la première 
moitié du 5<» siècle de Thégire. 

(7) Le mot J!> «.vw^ Jtteçoufi, a été défiguré dans les deux manoscrlis 

que j*ai sous les yeux. C*est le nom d*une branche de Ja tribu des San- 
hadjas. On le trouve mentionné dans l'histoire des Berbères par Ibn* 
Khaldoun, pages 48, âi2, 216 de la traduction de M. de Slane. En parlant 
de Teghaza , ville où il se fait un commerce immense de poudre d*or, 
Ibn-Baloulah ajoute : u La population de cette localité se compose d'es- 
claves Meçoufiles , uniquement occupés à re\tracti<)n du sel. » (Joum. 
asiatique, mars 18AS, p. 187.) 

(8) Touat, w^* j 1 <J . — !• La distance entre R'ardaïa, la ville la plus mé- 
ridionale de rOuadi-Mzàb, et Toasis de Toual, est d*à peu prés cent lieues. 
La route passe par Tegorarln, qui se trouve à environ un tiers du chemin. 
ft Les bourgades de TsAbet (dans Toasis de Touat) sont le rendez-vous 
des caravanes qui viennent de la ville de Tombouclou , du canton d'Agri ^ 
et des différentes parties du Soudan. On y trouve dos étoffes de toute 
espèce et des marchandises de tout genre, qui y arrivent en grande 
quantité. C'est l'entrepôt des articles qui viennent du Maroc, à la demande 
des gens du Soudan , tels que chevaux , vêtements de drap et de soie. De 
sorte qu'une caravane qui se rend à TsîM)el y trouve un marché important. 
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(Explirr. scienlif. de lÀlyérie, (om. IX; voyage d'El-Àiachi Iraduil 
par Berbrugger , inlrod. p. XX) 

(9) Mohammed-ben-Abd-AlIah-ben-Abd-ol-Djolil-el-Kasri est un des 
doclears les plus distingués de TIemcen. On rappelle rimam de Tcnès. 11 
mourut en 899 (de J.-G. 1494.) J*ai publié sa biographie et Tanalyse de 
son livre intitulé Collier de perles et d'or natif, ou Exposition de la 
noblesse des Beni^Zian. (Voir le Journ. asiatique, novembre-décembre 
i851, p 585 et suiv.]. En 1852, M. Tabbé Barges a donné la traduction 
française de la portion de cet ouvrage qui est consacrée h Tillustre 
dynastie de TIemcen. (Paris , Benjamin-Duprat.) 

(10) On peut consulter le mémoire que j*ai inséré dans le Journal asiatique 
(no de février 1834, p. 175) sous le titre de Documents inédits sur Es- 
Senouci, son caractère et ses écrits. 

(1 1) Et-Taalebi, aussi célèbre par sa naissance qdc par la sainteté de sa 
vie, est auteur de plusieurs traités théologiques. Les algériens lui ont 
élevé , auprès de la porte dite Bab-cl-oued , une mosquée qui attire Tat- 
tention de tous les voyageurs. Il naquit en 788 (de J -G. 1587j et mourut 
en 875 (de J.-C. 1471). Voici les titres des ouvrages que lui attribue 
Ahmed-Baba (TekmUet-ed-dib., fol, S€ recto) : 
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(12) Bien que Fortliographc du mot aida soit délorminée de la même 
manière dans les deux manuscrits , je n'hésite pas à l'identifier avec le 
mot ait , qui , cliez les kabyles du Maroc y au dire de M. Berbrugger, est 
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rcquivalcDt de benou, oulâd (fils). Le dal est souvent confondu avec le la. 
Quant au mot aharkâne, il appartient à la langue des nègre» de Tom- 
bouctou , qui était celle de l'auteur. 

(13) Je n'ai trouvé Tekra ni dans la géographie d'AboulRîda , ni dans la 
relation des voyages d'Ibn-Batoulah , ni dans Tbistoire des Berbères par 
Ibn-KaMoun. Le seul nom qui s*en rapproche est celui de Takda ou 
Takedda , ville du grand désert située à 40 jours de Bornou , et à 70 de 
Touat. 

(14) Non loin de la Caaba, dans la cour de la mosquée de la Mecque, 
s*élève une construction carrée qui recouvre le puits de Zenizcm , cette 
source qu*un ange fit jaillir an moment où Agar, errant dans le désert , 
voilait sa tête pour ne pas voir son fils Ismaël expirer dans les tourments 
de 1.1 soif Les musulmans sMmagInent qu'il suffit de boire de Teau de 
Zemzem pour se procurer une bonne mémoire. 

(15; Voir V Histoire de l'Afrique par Ibn-Abi-Dinar-el-Kaïronani , tra* 
duite en français par MM. Pellissier et Rémusat , p 8. — L'historien de 
Tunis donne au conquérant de Tombouctou le nom de Mahmoud-Pacha. 

(16) Le pays de Sous-el-Aksa , situé près de la mer, à l'entrée du 
Sahara, au sud de l'empire du Maroc, est remarquable par sa fertilité, bien 
qu*il touche au désert. Il appartient à des races mélangées de Berbères 
Masmoudiens. 

(17) La biographie de Sidi-Khelil que j'ai extraite du Tekmilet ed- 
dibadje, a été imprimée en tête du texte du Moktaçar par les soins de 
M. Reinaud. (Jmprim. impér. 4836 ) C'est le document le plus étendu et 
le plus véridique que Ton possède sur ce juriste éminent. La notice 
rédigée par El-Karafi contient des détails qui ne sont pas sans intérêt. 

(18) Ahraed-bcn-Haçan-ben-Ali-ben-el-Katib-ben-cl-Konfoud naquit à 
Constantine, en 740 [de J.-C. 1339.] 11 a écrit une monographie de sa 
patrie sous la dynastie berbère des Hafsites , et Ta intitulée : El-Faresia, 
la Farésiade. (Voyez les extraits que j'en ai publiés dans le Journal 
asiatique^ n^* de mars 1849, septembre iSSS, etc.) Voici quelques-uns des 
ouvrages qui ont popularisé son nom dans les collèges de TAfrique : 
Commentaire en cinq volumes sur la Riçâla d'Ibn-Abi-Zeid (jurisprudence); 

— Commentaire en cinq volumes sur les hadis , intitulé Bounîa el-islam ; 

— Annotations au livre d'Ibu-el-Hadjeb ; — Notes sur l'abrégé d1bn-el- 
Denna; — Tableau des successions; — Généalogie des chérifs; — Imi- 
tation du Prophète ; — Vie de Sidi Bou-Médiène , patron de Tlemcen ; — 
Tablettes nécrologiques des tradiiionnistes ; — Moyen facile pour recon- 



— 48 — 

naître la posilioD dos étoiles Je n*ai pu jusqu'à p résout me procurer que 
deux de ces livres ; la Farésiade et les Tablettes nécrologiques (el-oufaïal) . 

(10) Le cheikh Abou-Mohammed-cl-Abdéri , natif de Valence, habitait 
en 688 (de J.-C. 1289) Haha , l'un des points les plus reculés da Maroc , 
et se rendit par terre à la Mecque. La relation do son voyage est écrite 
dans un style très recherché et en prose riniée. Elle est remplie , en 
outre, ds niorceaujc de littérature qui lui ont été dictés par les professeurs 
en renom , et que les esprits sérieux regardent comme des hors-d'œiivre 
passablement fastidieux. J*en ai donué une analyse accompagnée de plu- 
sieurs extraits relatifs à TAlgérle. (Journal asiatique n* d'août-septembre 
iSS4, p. iU et suiv,) 

(30) Le Eunouan ed^diraîa dont il n'existe encore qu'une copie, fait 
partie de ma collection de manuscrits. Il contient la biographie des savants 
qui ont illustré Bougie pendant le Vh et le Vlh siècles de l'hégire. J'en ai 
fait une analyse détaillée qui a paru dans le Journal asiatique, n» de juin 
1856. 

(21) Histoire générale et système comparé des langues sémitiques, par 
Ernest Renan , prcra. part. p. 371. 



A. CHERBONNEAU. 
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LETTRE 



de M. Ch. Tissai à J/. Cherbonneau svr les inscriptions de 
VAmphUhéâlre d'El-Djem (Régence de Tunis.) 



Taois, le 27 mai 1856. 



Monsieur » 

De toutes les ruinés romaines qui couvrent la Régence de 
Tunis, ramphiihéâtre d'El-Djem est la plus importante et 
aussi la mieux connue. Shaw, Peyssonel, Desfontaînes , sir 
Grenville Temple et le D^'Barth ont trop bien décrit ce magni- 
fique monument pour qu'on puisse encore en parler après eux. 
Je ne me reconnais, pour ma part, que le triste droit de signaler 
la dégradation de plus en plus rapide d'un des plus beaux 
édifices que nous ait légués l'antiquité. Je me bornerai donc à 
vous entretenir aujourd'hui d'une inscription gravée sur une 
des pierres de l'amphithéâtre , et qu'aucun voyageur, à l'ex- 
ception du D"* Barih, n'a encore signalée. 

Lorsque je passai pour la première fois à El-Djem , au mois 
d'avril 1853, je remarquai au piemier étage de l'amphithéâtre, 
entre les deux arcades qui font face à la mosquée, une ins- 
cription en caractères inconnus. Je réussis , non sans peine et 
sans danger, à atteindre l'arcade et a arriver jusqu'à l'ins- 
cription en cheminant sur la corniche, mais il me fut impos- 
sible , en l'absence de tout point d'appui , d'en prendre copie. 
D'un autre côté , l'inscription était placée à une trop grande 

4. 
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hauteur pour qu'on pul la lire exaclement du bas de l'édifice. 
Je fus donc, à mon grand regret, dans la nécessité d'ajourner 
l'entreprise. 

En lisant depuis les c Wanderubgen ûber die Kûstenlander 
des Mittelmeors > du D' Barlh , je reconnus que Tinscription 
que n'avaient remarquée ni Shaw, ni aucun des voyageurs 
qui l'ont suivi, n'avait pas échappé au savant allemand. 
M. Barlh suppose que l'inscription est en langue berbère et lu 
fait remonter au temps où la Kahena Damia, la reine de 
l'Âurès, occupait l'amphithéâtre d'El-Djem. En déclarant qu'il 
n'a pu prendre qu'une copie fort inexacte de l'inscription, ce 
savant ajoutait : 

c Jedenfalls istschr zû wûnschen dasz ein nachvolgender 
» Reisende die freilich bei mangel einer schr hohen Leiter 
I nicht angenchme Ârbeit ubernimt, sic noch einnial zû 
i> copiren. » 

Si j'avais connu, lors de mon premier voyage à El-Djem, ce 
vœu du Di" Barlh, j'aurais certainement fait en sorte de le 
réaliser. Mais, comme lui, j'avais été pris au dépourvu. Plus 
heureux cette fois, j'ai pu relever, aussi exactement que pos- 
sible, sa mystérieuse inscription, et j'en joins la copie h cette 
lettre (n? 4), ainsi que celles de deux autres inscriptions gra- 
vées sur les assises voisines, l'une à droite l'autre au-dessous, 
(n^âetS). 

Les caractères de l'inscription n« i n'appartiennent , à coup 
sur, à aucune variété de l'écriture arabe. Deux ou trois lettres, 
à la rigueur, pourraient appartenir ù l'alphabet hébraïque : 
l'une d'elles ( 2« et 6« de la 1'*" ligne, 8« et 15® de la seconde), 
ressemble tout ù fait au phè; d'autres, avec un peu de bonne 
volonté , rappellent le vawy le beth et le teth ; et en regardant 
cpmme un jambage inachevé le point niédial de la 10% on 
pourrait y voir un schine^ mais ce point se trouve répété pres- 
que à chaque lettre. 

Lorsque je vis l'inscription pour la*première fois, je suppo- 
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saî , comme le D' Barih , bien que je n'eusse pas la moindre* 
uolioa de l'alphabet berbère , ou peul-êire pareeque je Tigno- 
rais, que ces deux lignes dataient de l'époque où les Berbères 
défendaient El-Djem contre l'invasion arabe. Un passage d'Et- 
Tidjani , qui appelle ramphiihéâtre c le château de la Kahena ». 
el raconte le siège qu'elle y soutint , donnait une certaine 
vraisemblance a cette supposition. L'examen attentif de l'ins- 
cription m'a inspiré bien des doutes à cet égard. II n'y a 
aucun rapport, en effet, entre les caractères dont il s'agit et 
l'alphabet berbère , tel qu'on croit l'avoir retrouvé chez les 
Touareg. Je ne saurais admettre, d'ailleurs, avec le D' Barth , 
que l'inscription qui aurait été, selon lui, une formule magi- 
que, un talisman, soit complétée et pour ainsi dire expliquée 
par les grossières figures de poignards gravés au-dessous. Ces 
figures sont d'une date évidemment postérieure, car les lettres 
de l'inscription offrent dans leur creux la même teinte que les 
pierres de l'amphithéâtre, tandis que les traits qui figurent 
ces emblèmes guerriers sont d'une teinte plus claire. En outre, 
ces figures sont reproduites à plusieurs autres endroits de 
l'amphithéâtre. 

Je laisse à votre sagacité. Monsieur, le soin de résoudre 
celte énigme épigraphique. Le seul fait que je puisse affirmer 
c'est que l'inscription a été gravée postérieurement à la cons- 
truction de l'amphithéâtre. La convexité , bien que peu sen- 
sible, de la pierre qui la supporte, ne permet pas d'admettre 
qu'elle ait été encast!*ée dans Tédifice. 

L'inscription n<^ 2 est évidemment arabe , et pourrai! peut- 
être se traduire par : 




Il ne faut pas attacher une grande importance aux points 
distinctifs des lettres, le luxe de la ponctuation qu'on y rc« 
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marque devant être attribué aux balles des arabes, dont 
ramphithéâtre porte plus d'une trace. Ces deux lignes parais- 
sent avoir été gravées en même temps que les deux ou trois 
poignards à lame recourbée et à la garde surmontée d*un 
croissant que mon dessin reproduit. 

L'inscription n<^ 5 a la physionomie beaucoup plus berbère 
que la première. Quelques-unes des lettres qui la composent 
sont identiques à certains caractères de l'inscription de Tougga, 
retrouvés dans l'alphabet des Touareg. Mais beaucoup d'autres 
peuvent passer pour des signes numériques arabes. 

Les dévastations journalières opérées par les arabes dans 
l'amphithéâtre d'El-Djem m'ont fourni l'occasion de remarquer 
que la face interne de la plupart des pierres porte ces quatre 
lettres peintes en rouge : 




Ce tétragramme servait-il à opérer la pose des pierres? 
11 n'existe , d'ailleurs , ainsi que vous le savez , Monsieur, 
aucune inscription latine dans l'amphithéâtre d'El-Djem. 

Veuillez agréer, Monsieur, l'assurance... • 

Ch. TISSOT, 
Vice^Comul de France à Tunis. 



du €i)(ttâba 

(près de la viUe de ConstanUne.) 

I. la grolle dite R'ar ez-zemma. — II. Le chàteaa des PhoeDÛens. — III. L'éTéché 

d'Arsacal. — IV. Les inscriplioos d'IlB-Kenia. 



La région du Chettâba , qui , d'une part est contiguê au 
territoire civil de Gonstanline, et de l'autre, s'avance en 
manière de promontoire jusqu'au 58* kilomètre de la nouvelle 
route de Sélif , ne laisse pas d'offrir à Tarchéologie une mine 
aussi neuve que féconde : car elle fut habitée , sous la domi- 
nation romaine , par des populations laborieuses et commer- 
çantes , dont on voit encore sur le sol les nombreux établis- 
sements , depuis Sakiet-er-roum c le canal des Romains i , 
jusqu'à la belle fontaine des Oulad-Rahmoune , laquelle a per- 
pétué le nom ancien de la localité dans celui d'Aïn-Phouwa. 
Aujourd'hui , lorsqu'on y rencontre sur une étendue de huit 
lieues, quelques pauvres gourbis en pierres sèches ou en pisé, 
on a peine à se figurer que Gérés et Mercure y aient eu leurs 
prêtres, leurs autels et leurs fêtes. 

Il y a pourtant là tout un monde à étudier; il y a là de quoi 
défrayer pendant plusieurs mois, la sagacité de l'épigraphiste 
le plus actif. Mes recherches m'ont amené à reconnaître que 
la région du Chettâba se divisait , au temps du paganisme et 
dans les premiers siècles de l'ère chrétienne, en deux circons- 
criptions territorales : l'une qui vivait sous la protection du 
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château d'Arsacal c Caslcllum Ârsacalitanum i, vei^ le sud-est 
de la montagne; l'autre, qui portait le nom de Respubliea 
Phuen9ium, au nord-ouest. J'ignorais ces faits à l'époque où 
je parcourus pour la première fois la série de ruines qui con- 
duit à R'ar ez-zemma c la grotte des inscriptions i, et je 
prenais pour les vestiges épars d'une colonisation éphémère, 
des bourgs importants qui avaient eu jadis leurs conseils mu- 
nicipaux , leurs temples , leurs églises , des forteresses et des 
arcs-de-triomphe. Aussi m'a-t-il fallu recommencer six fois 
une exploration au terme de laquelle m'attendaient de si 
heureux résultats. 

Pendant l'été de i855, j'entrepris de visiter l'excavation 
naturelle que Terreur des européens fixés à Constantine dési- 
gnait, depuis la conquête, par le nom de grotte des Martyrs. 
Je partis à la fin du mois de mai » avec deux ecclésiastiques 
d'une érudition incontestable. De mamelons en ravins, de 
ravins en mamelons, nous cheminâmes, au gré de nos mules, 
vers le but qui nous attirait. Vouloir conduire sa monture, 
dans UQ pays où la semelle de l'homme n'a aucune solidité, 
serait pure folie. Pour arriver à la grotte, iKaut mettre pied 
à terre au mechta de Ferkatadjine, entre Aïh-Kerma f la fon- 
taine du figuier > et la base de la montagne; puis, on s'arme 
de courage pour accomplir, non sans mille précautions , une 
ascension qui dure au moins vingt minutes, à travers les blocs 
de rocher formant la gigantesque carapace du Chettâba. Une 
fois parvenus à l'entrée de cette cavité, que la nature s'est 
plu à tailler en ogive , les fatigues du voyage nous obligèrent 
a prendre un instant de repos, pendant lequel nous ne pûmes 
nous empêcher d'admirer le magnifique panorama qui se dé- 
ployait devant nous, comme un spectacle créé pour l'agrément 
des yeux. Mais, nous nous étions imposé une autre tâche que 
la contemplation du paysage; et d'ailleurs le temps pressait. 
Nous étions venus pour saluer des marlys de la foi et déchiffrer 
leurs noms oubliés par rhistoîrc. Il se manifesta alors dans 
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nos âmes quelque chose d'indicible et qui ressemblait à un 
élan de la pensée vers Dieu. 

Nous appliquâmes simultanément nos regards avides contre 
les caractères graves sur ces murailles informes. Après bien 
des tâtonnements , il faut Tavouer, j'obtenais un classement 
de vingt-trois inscriptions, les unes assez lisibles, les autres à 
peine distinctes , celles-ci détruites en partie par les pierres 
qui se sont détachées de la voûte, celles-lù masquées par des 
suintements calcaires, la plupart calcinées par les feux qu'al- 
lument dans cette retraite les bergers des environs, lorsqu'ils 
viennent s*abriter contre la neige ou les pluies. 

Depuis celte époque, je suis retourné cinq fois â la Grotte 
du Chettâba , deux fois entre autres avec le général Creully, 
auquel revient en grande partie l'honneur d'avoir fondé la 
Société archéologique de Gonstantine. Je tenais à rapporter 
une traduction des caractères en îgma tiques qui avaient donné 
lieu à tant de conjectures diverses. Toutes ces légendes com- 
mencent de la même manière : les lettres GDAS en forment 
invariablement la première ligne. Je conçots aisément qu'on 
éprouve le désir de considérer ces quatre majuscules comme 
l'abrégé d'une invocation chrétienne, qui serait GLORIA DEO 
(ou DOMINO) ALTISSIMO SANCTISSIMO. L'interprétation serait 
au moins ingénieuse. Quant à moi, j'aurais conservé des 
doutes , si je n'avais eu présent à la mémoire un monument 
que j'avais remarqué, dès l'année 1847, dans la cour de la 
petite mosquée de Sidi-Kaïss, à Gonstantine, et qui , malgré son 
état de dégradation , permet encore de lire assez distinctement : 

GENIO DOMUS 

. . . T SAGR 

TELESPHORVS 

ABVEN . IS . . • S 

ANLM . . DEDIT 
Expliquée à l'aide de ce document, la formule GDAS que ne 
décorent ni le signe de la croix, ni le monogramme du Christ,. 
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rcnlre alors dans un autre ordre de faits et signifie probable* 
ment c Sacrifice en l'honneur du Génie (protecteur) de la 
famille Auguste. > C'est une variante de l'inscription repro- 
duite parOrelli, n^A^f et par Zell, n''i48, laquelle est conçue 
en ces termes : 

NVMINI DOMVS AVGVSTAE SACRVM. 

Il parait qu'à ravèneroent de chaque empereur romain, les 
notables de la circonscription montaient à la grotte et y célé- 
braient une cérémonie accompagnée de prières et de sacrifices. 
Ils avaient la coutume de laisser un souvenir de cette espèce 
de Te Deum en marquant sur la roche le nom du chef de la 
population ou commandant du château, c magister pagif — 
tnagister Gaslelli, — tnagister Phuemium. i 

Une autre hypothèse, non moins admissible, vient combattre 
la précédente en s'appuyant sur les épigraphes trouvées ré- 
cemment près de la zaouia des Oulad-Ruhmoune, et qui sont des 
dédicaces à Septime Sévère, ù sa femme et à ses deux fils. 11 
est présumable que le fort, ainsi que la petite colonie qui en 
dépendait, devaient leur fondation à celle famille et que la 
coutume imposait à chaque magisier^ lorsqu'il entrait en fonc- 
tions , d'aller en grande pompe à la grotte afin de remercier 
le Génie protecteur de la maison auguste ou d'invoquer son 
intercession par des offrandes. La préférence que j'accorde à 
cette dernière supposition ne nous empêche pas de noter ici 
que, sans négliger l'idée principale, on pourrait encore attri- 
buer à la première ligne de ces l^endes différentes significa** 
lions , telles que : 

GENIO DIVI AVGVSTI SEVERI 
GESTIS DIVI AVGVSTI SEVERI 
GENIO DOMVS AVGVSTAE SEVERI 
GENS DEVOTA AVGVSTO SEVERO 

Que d'autres inlerprètes se croient autorisés à y voir un 
vocable de la langue numide, peut-être le nom d'une divinité 
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des peuples aborigènes, je ne leur conteste pas ce droit. Je 
regrette seulement de n'avoir aucune notion positive sur la 
matière. 

Voici maintenant la copie exacte des inscriptions que je 
suis parvenu à déchiffrer : 

No i. 

GDAS 

LNON 

FELICE 

MAC PHVENS 

Genio domus Auguatœ sacrum. Lucio Nonio Felice magislro 
Phuemium* 

Au Génie protecteur de la famille impériale. Lucius Nonius 
Félix étant maire ou directeur de la circonscription des 

Phuensiens. 

No 2. 

GDAS 
LNONIO 
VRBANO 
MAG. PHV 

ENSES 

Genio domûs Augmtœ sacrum. Lucio Nonio Urbano magislro, 
Phuenses, 

Au Génie de la famille impériale. Lucius Nonius Urbanus 
étant directeur. — Les Pbuensiens. 

No 3. 

GDAS . . . AR 
T S.FE 

LIX M CAS 
TELLI PHVEN 
SIVM RP P 
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Genh domûa Avgu^œ sacrum A Rotàiius Félix magMer 

eoêtelli Phuensium. Respublica pagi. 

Au Génie de la famille impériale A. Rotasîus Felii 

commandant du château des Phuensiens. Les habitants de la 

ciFConscription. 

No A. 

R 
IVS FE 
CAST PH 

VENS 

Julius vel Nonius Félix (magisler) castelU Phuensium, 

nespublica pagi. 

J*ui pensé d'abord qu'il était question ici du même per- 
sonnage que dans le numéro précédent : mais, en calculant 
le nombre des lettres absentes , j'ai reconnu qu'il devait y 
avoir à la 2® ligne un nom plus court» par exemple Julius ^ 

Nonius, 

N« 5. 

GDAS 

LNONI 

VSFEL 

IXROTA 

SIVS 

MGouC 

Genio domûs Augustœ sacrum. Lucius Nonius Félix Rotasius 
magister caslelli. 

Au Génie de la famille Auguste. Lucius Nonius Félix Rotasîus, 
commandant du château. 

N« 6. 

GDAS 
MAGPAG 
FORTVNATO 
VELLINIO 
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GetiiodomûsAugustœ sacrum, MagislropagiFortunato Vellinio. 
Au Génie de Ja famille Auguste. Fortunalus Yellinius étant 
directeur de la circonscription. 

GDAS 

RPPMAG 

CSITTIO 

VICTOREVA 

LENTINO 

Genio domûs Augnstœ sacrum. Hespublica Phuensium magistro 
Sitlio Victore Valeniino. 

Au Génie de la faniille impériale. La circonscription des 
Phuensiens. Etant directeur Sittius Victor Valentinus. 

Il est à remarquer que le nom du chef est dans quelques 
inscriptions au nominatif» et dans d'autres a Tablatif. 

Nos. 

GDAS 

RPP MG(ottC) 
PAGI CLA 
VDIO MA 
NSVETO 
Genio domûs Augustœ sacrum. Respublica Phuensium. Ma- 
gistro (castelli?) pagi Claudio Mansueto, 

Au Génie de la famille Auguste. La république des Phuen- 
siens. Claudius Mansuetus étant chef de la circonscription. 

N» 9. 

GDAS 
LGABI 
NIVSLV 
STANVS (sic) 
MAG 
P 
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Genio domûs AuguHœ sacrum. Ltwius Gabinius LusUanus 
magister paffi (ou Phv^nsium), 

Au Génie de la famille impériale. Luoius Gabinus , né en 
Lusilanie, chef de la circonscription (ou des Phuensiens). 

N« 10. 

* 

GDAS 

RPP 

MAGP 

VELLINTVS 

CRESCENS 

Genio domûs Augustœ sacrum. Respublica Phuensium, Magister 
pagi Vellinius Crescens. 

Au Génie de la famille impériale. La circonscription des 
Phuensiens. Vellinius Crescens étant directeur. 

N» li. 
GDASR 

PPMAGTE (sic) 
CLAYDIOHO 
NORATO 

Genio domûs Augustœ sacrum, Respublica Phuensium, Magistro 
Castelti Claudio Honorato. 

Tout ce que le lecteur peut désirer pour Tintelligence de 
ces ex-voto^ se trouve dans les onze premiers numéros. Je 
me bornerai à citer le texte des autres inscriptions, en ayant 
soin d'assigner à chaque ligne et à chaque lettre la place 
qu'elle occupe sur les parois de la grotte. 

No 12 N» 13. 

GDAS RPP GDASRP 

PALEIVS PMAGCIV 

CLEMENS LIIMARTIAL 

MAG. VASRVE («te) ACINARIVS 

Le deroier mot ne peut pas s explifaer. Les noms propres ne sont pas ao même 
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Est-ce 00 Dom de localilé, comme le fiit cas : les lettres lii qoi commeioeot (z 
sopposer le mot Mag(ister) qoi pré- 3* ligoe soot très lisibles. Il y a dooe 
cède? Jul'ii Martialis Acinarius ao lien 

en Julius^ etc. 



No U. 

GDASRPP 
MÂG PÂGR 
TIO FELICE I 
VCRATI 



No i5. 

MAC CAST 
PHVEM (sic) SITTI 
MARITALIS 



N« 16 

GDAS 

RPP 

CIVLE 

TRICN 

MAG 



N« 17 



N° 18. 



GDÂ 


D 


SRPP 


VENSES 


MAG 


VSLVEd vivi 


L.NE 


MPAGI ASE 


POTIS 


CRESCENT 



N* 19. 



No 20 



No 21. 



GDAS 


GDAS 


GDAS 


RPPICL 


RPP 


RPP 


M IVS 


OV (sic) FOR 


LCIC 


AVIVS 


TVNATI 


DI 


MAGP 


MC 


FLO 




AC 


RVS 




P 


M 



Les deux épigraphes qui figurent à la fiu de ma liste, 
sont tellement incomplètes, que je me dispenserai d*en donner 
la reproduction. Je dirai seulement que Tune d'elles conserve 
encore les lettres YENSIV. 
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Cet adjectif ethnique, dont rappariiion vient jeter une lu- 
mière confuse sur un point inaperçu de la topographie numî- 
dique, mérite une attention particulière, et je n'aurais point 
osé en déterminer Torthographe , sans les précieuses res- 
sources que M. Jules Gérard m'a offertes avec cette obligeance 
qui le caractérise : car soupçonnant à peine l'existence de VH 
qui se trouve entre le P et TV, et prêtant d'ailleurs à cette 
lettre tantôt la forme d'un N, tantôt celle de la syllable EL, 
je balançais entre la version PAGUS YENSIVM c territoire 
des Vemiens » et celle de PAGVS ELVENSIVM < territoire des 
Elvensiens. » 

La découverte d'un ancien temple romain à Aîn-Phouv^a 
dissipe Tincertitude qui naissait de l'altération et de l'irrégu- 
larité des inscriptions de la grotte. Les terrassiers ont ramassé 
dans une tranchée assez profonde quatre stèles de marbre dont 
la plus petite ne mesure pas moins d'un mètre sur chaque 
côté. Cestuonuments historiques, qui sont dans un état parfait 
de conservation , portent des dédicaces à Septime Sévère, à 
Julia Dorona , son épouse , et à la Fortune qui ramène Cara- 
calla. Il y en a deux qui se terminent, l'une par les motsRP. 
PHVENS. et l'autre par ceux-ci RESP. PHVENSIVM. Voilà donc 
le lien qui rattache la grotte sacrée du Chettâba à la colonie 
romaine ûxée au nord-ouest de cette montagne. Ce qu'il y a 
de reman|uable, c'est que le nom ônpagus s'est perpétué 
jusqu'à nos jours, sans la moindre altération : Ja fontaine qui 
coule à quelques mètres en contrebas du castellum^ est ap- 
pelée par les indigènes Aïn-Phouwa (en latin Phua). 
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§ t. Inscriptions historiqoes d'AïQ-Phonwa. 

I. 

IVLIAE AVGVSTAE MATRI CAS 
TRORVM CONIVGI 

IMP. CAES. DIVL M. ANTONINI ÏMI GERM 
SARM. FILI DIVI COMMODI FRATRIS DIVI 
5 ANTONINI PII NEPOTIS DIVI HADR. PRONEP. 
DIVI TRAIANI PARTHIC. ABNEPOT. DIVI NER 
VAE ADNEPOTIS 

L.SEPTIMI SEVERI PERTINACIS AVG. ARABIC 

ADIABENICI PARTHIC. MAX. PONT.MAX.TRIB.POTES. 

iO XIII IMP. XI COS.III PROCOS. PROPAGATORÏS IMPERI 

FORTISSIMI FELICISSIMIQ. PRINCIPIS P.P. MATRI 

ImP. CAES. L. SEPTIMÎ SEVERI PII PERTINACIS AVG 
ARABIC. ADIABEN. BARTHIC. (sic) tMAX. FIL DIVI. M. AN 
TONINI PII GERM. SARM. NEPOTIS DIVI ANTONI 
15 PII PRONEP. DIVI HADRÏANI ABNEPOTIS 

DIVI TRAIANI PARTHIC. ET DIVI NERVAE ADNEP. 
M. AVRELI ANTONINI PII FELICÏS AVG. 
PONT. MAX. TRIB. POT. VIIII COS. III PROCOS. 
FORTISSIMI FELICISSIMIQ. PRINCIPIS P.P. 



SO 



ET SVPER OMNES HETRO PRINCIPES INVIG 



TISSIM[ 



RESP. PHVENSiVM. 



Juliœ Auguslœ, malri caslorum^ conjugi imperatoris cœ%aris^ 
divi Marci Antonini pii Germanici Sarmartici filii^ divi Commodi 
fratrie, divi Antonini pii nepotis , divi Hadriani pronepotis , divi 
Trajani Parthici ahnepotis , divi Nervœ adnepolis, 
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Liicii SepUmii Severi PertinaciSj augusHj Arabici^ Adiabenici, 
Parthiei maximif porUificis maximi^ tribunitid poteslate XIII^ 
împeratoris XI, consulis II l, proconsulis , propagatoris itnperii , 
fortUsimi felicissimique principis, palris palrim, matri impera- 
torts cœsariSt Lucii SepUmii Severi pii Pertinacis, avgusti, Arabici^ 
Adiabenicif Parthiei maximi, filii, diviMarciAntoninipii, Germa- 
nici, Sarmaticiy nepotis, diviAntonini piipronepotis, divi Hadriani 
abnepotis, divi Trajani Parthiei et divi Nervœ adnepotis, Marci 
Aurelii Antonini piiy felicis , avgusli , pontifieis maximi, tribu- 
nitid poteMate YIIII, consulis III ^ proconsulis, fortissimi feli- 
cimmique principis, patris patriœ et super omnes letro principes 
invictissimiy Respublica Phuensium, 

€ A JulieÂugusie, (1) mère des armées, femme de l'empereur 
César, fils du divin Marc Antonin le pieux , le Germanique , le 
Sarmatique, frère du divin Commode , pelit-fils du divin An- 
tonin le pieux, arrière petit-fils du divin Adrien , i'^ descendant 
du divin Trajan le Parihique, 5^ descendant du divin Nerva, 

Lucius Seplime Sévère Pertînax, Auguste, Arabique, Adia- 
bénique, très grand Partbique, très grand pontife, revêtu de la 
puissance tribuniiienne pour la i5«fois, Impérator pour la 
11« fois, Consul pour la 5® fois. Proconsul, qui a étendu au 
loin les limites de Teropire, prince très courageux et très 
beureux, père de la patrie; mère de l'empereur César, fils de 
Lucius Septime Sévère Pertinax, auguste. Arabique, Adiabé- 
nique, très grand Partbique , petit-fils du divin Marc Antonin 
le pieux , le vainqueur des Germains et des Sarmates, arrière 
petit-fils du divin Antonin le pieux , 4^ descendant du diviu 
Adrien , 5« descendant du divin Trajan le Partbique, 6^ des- 

(1) Sévère avait eu uoe première femme nommée Martia : et quand clic 
fut morte, il s*unit à Julia , qui était Syrienne , parce qu'on prétendait que 
selon son horoscope elle devait être la femme d*un souverain. H Tépousa 
à Rome. On voit par les inscriptions et dans les auteurs du temps, qu'elle 
s'appelait Julia Domna, et qu'on lui donna le titre d'Auguste, auquel la 
flatterie ajoute encore celui de mère du Sénat, de la patrie et des armées. 
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cendant du divin Nerva, Marc Aurcle ÂDtonin le pieux, l'heu- 
reux , l'auguste ; le très grand pûntîfe , revêtu de la puissance 
tribunitienne pour la 9" fois, Consul pour la 3^ fois, Proconsul, 
prince 1res courageux et 1res heureux , père de la pairie et le 
plus invincible de tous les princes qui l'ont précédé, la répu- 
blique des Phuensiens. > 

Un martelage profond de quatre niillimclres et exécuté avec 
soin a fait disparaître, ù la 20*" ligne et au commencement de 
)a 21% les noms et les titres de Géta, qui ont été remplacés 
par un redoublement d'épiihètes adulatrices à l'adresse de 
son meurtrier. Dans les mots PARTHIC. — PRONEP. — 
POTES. — PHVENSIVM, les lettres TH — NE — TE et VM 
sont combinées de façon à ne former qu'un seul sigle, que 
les ressources de l'industrie locale n'ont pas permis de repro- 
duire. La plupart des signes de ponctuation sont remplacés 
par des feuilles en cœur. Au milieu de la 45* ligne, le mot 
parthic. commence par un b. 

Nous placerons celle dédicace en 208 de J.-C, époque où 
Caracalla et Gela furent désignés consuls, l'un pour la Z"" fois, 
l'autre pour la deuxième. Un soulèvement des peuples de la 
Grande-Bretagne fournit, cette année lu, à Septime Sévère 
Toccasion d'arracher ses fils au luxe de Rome et aux intrigues 
que faisait naître leur inimitié. Malgré son âge avancé et 
ses cruelles infirmités , il se rendit dans cette île éloignée. 
Julia Domna, Caracalla et Géta l'accompagnaient. Il combattit 
les barbares et les força plus d'une fois à demander la paix : 
mais il tomba malade à York, pendant que les Calédoniens se 
révoltaient de nouveau , et mourut , le i4 février 211, dans lar 
GG'^ année de son âge et la 18* de son règne. L'urne qui ren« 
fermait ses cendres fut portée à Rome par ses deux fils, et 
déposée dans le tombeau de Marc Aurèle et des Antonins. On 
ne manqua pas de lui faire une apothéose dont Hérodien 
décrit amplement la cérémonie. Les Africains en firent un 
Dieu. 

5. 
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II. 

ImP CiES L SEPTIMI SEVERl Pli 

PERTINACIS AVG ARABICI ADI 
ABENICI PARTHICI MAX FIL 
DIVI ANTONhNI PII GERMA 
5 NICl SARM NEPOTl DIVI AN 
TONINI PII PRONEP DIVI HA 
DRIANI ABNEP DIVI TRAIA 
NI PARTHICI ET DIVI NERVAE 
ADNEPOTIS (sic) 
iO MaVRELIO ANTONINO PIO 
FELICI AVG PONT MAX TRPOT. 
III PROCOS FORTISSIMO FELICIS 



SIMOQVE PRINCIPl PP 



fcT SV 



^5 



PER OMNES PRINCIPES INDVl 



GENTISSIHO ^ 



R. P. PHVE\S 



Imperatori cœsari^ Lucii Seplimii Severi pii Pertinacis avgusli 
Arabici Adiabeniei Parihici maximi filio , divi Marci Antonini 
pii Germanici Sarmatici nepoHj divi Anlonini pii pronepoii^ divi 
JBadriani abnepoli^ divi Trojani Parihici etdiviNervœ adnepoti^ 

Marco Aurelio Anlonino, pio, felici, auguslo, pontifici maximo, 
iribunitiâ folestale IIFy proconsule^ fortissimo felicissimoque 
princîpiy palri patricb , et super omnes principes indulgentissimo^ 
respublica Phuensium. 

€ A Tenipereur César, fils de Lucius Seplime Sévère le pieux , 
Perlinax, Auguste, l'Arabique, TAdiabéuique, le très grand 
Parthique, petit-fils du divin Marc Antonin, le pieux, le Ger- 
manique, le Sarmatique, arrière petit-fils du divin Antonin, le 
pieux, 4* descendant du divin Adrien, 5** descendant du divin 
Trajan le Parthique et 6® descendant du divin Nerva, 

> Marc Aurèle Antonin, le pieux, l'heureux, l'auguste, très 
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grand pontife, revêtu . de Ja puissance tribunilienne pour la 3* 
fois 9 Proconsul, prince très courajgeux et très heureux, père 
de la patrie, et de tous les princes le plus indulgent,* la répu- 
blique des Phuensiens. > 

La date de ce monument me semble pouvoir être ÛKée au 
commencement de Tannée 201 , époque à laquelle Caracalla 
reçut la robe virile, quoiqu'il n'eût encore que 14 ans. Sop 
père le désigna pour être consul avec lui , en 202 , pendant 
qu'ils étaient en Syrie, 

IIL 



iO 



i5 



Imp*ca 

CIANTO 
SARMAT 

DIFRATRID 

NEPOTI DIV 

DIVI TI\A1ANI 

LDIVi NERV.^ 
SEPTIMIOSE 
ARABICO AD 
PONTIF MAX 
COS m PROC 
FORTISSIMO 
CIPI P P 

Imp caes* 
pu felicis 
potestiiipr 
licissimi 



SVPER OMNE 



VICTISSlMi 



ESARI DIVI MAR 
NINI PII GERMAN 
FIL DIVI COMMO 

IVI ANTONINI PII 
I HADRIANI PRONEPOTI 
NI PARTHIC ABNEPOTI 
ADNEPOTI 

VERO PIO PERTINACI AVG 
lABENICO PARTHIC MAX 
TRIB POTEST X IMP XI 

os PROPAGâT imperi 

FELICISSIMOQVE PRIN 
PATRI 

M. AVRELI ANTONINI 
AVG. PONT MAX TRIB 
OCOS FORTISSIMI FE 
Q. PRINCIPIS. P.P 



ET 



8 RETRO PRINCIPES INTIG 



RESP. PHVENSIVM. 
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L'inscription qui porte le numéro lll , est une dédicace à 
Septime Sévère. Nous n'en possédons malheureusement qu'une 
partie (}ui est gravée sur la surface d'un* bloc de marbre, de 
façon à laisser vers la gauche une marge de 25 centimètres en 
largeur. En attendant que la pierre sur laquelle se trouve le 
complément des lignes, soit retirée des décombres du temple, 
je poserai comme jalons les chiffres qui indiquent le consulat 
de Septime Sévère et la puissance tribuniiienne de Caracalla, 
et je restituerai l'inscription de la manière suivante : 

Imperaiori eœsari , divi Uarci Antonini pU Germanici Sar- 
martici filiOy divi Commodi fratri, divi Anlonini pii nepoti^ divi 
Hadriani pronepoii y divi Trajani Parthici abnepoti^ divi NervtB 
adnepoliy 

Lucio Seplimio Severopio^ Pertinaciy augustOy Arabico^ Adia- 
benicOy Parthico maximo^ ponlifici maximo^ tribunitid poleslate 
Xf imperaiori XI ^ consuli III^ proconauli^ propagalari imperiiy 
fortissimo felicissimoque principi^ patri palriœ^ palri 

Imperatoris cœsaris^ Marci Anrelii Antonini y pii^ feliciSy 
augusliy pontificis maximi^ tribunitid poteMate III y proconsulis^ 
fortissimi felicissimique principis , patris patriœ^ et super omnes 
letro principes invictissimi^ Respublica Phuensium. 

c A Tempereur César, fils du divin Marc* Antonin , le pieux, 
le Germanique, le Sarmatique, frère du divin Commode, petit- 
fils du divin Antonin, le pieux, arrière petit-fils du divin 
Adrien, 4" descendant du divin Trajau, le Parthîqne, 5* des- 
cendant du divin Nerva, 

» LuGius Septime Sévère, le pieux , Pertinax (1), l'auguste, 
l'Arabique, l'Adiabénique, le très grand Parthique, grand pon- 
tife, revêtu de la puissance iribunitienne pour la dixième fois, 
nommé onze fois Impérator, trois fois Consul , Proconsul , qui 

(i) Tandis qae les Prétoriens proclamaient Pescennius Niger. en Orient, 
GlodittS et Albinus dans la Grande-Bretagne, Tannée de Germanie, campée 
près de Gamunte (Autriche), élut Sévère, le 15 août 193, en lui conférant 
les noms d*Auguste, de Pertinax et d^Empereur. 
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a reculé lès limites de l'empire, prince très courageux et très 
heureux , père de la patrie , père 

de l'empereur César Marc Aurèle Âutonin, le pieux, l'heureux, 
l'auguste, le Parthique, revêtu pour la troisième fois delà 
puissauce tribunitienne, Proconsul, prince très courageux et 
très heureux, et de tous les princes ses prédécesseurs lé plus 
inyiacible, là circonscription des Phuensiens.» 

Le S*' consulat de Seplime Sévère concorde, suivant le té- 
moignage des historiens, avec le i*" consulat de son fils atné. 
Or^ dans le fragment d'inscription qui nous reste, Septime 
Sévère est consul pour la 5^ fois, tandis que Caracalla n'est 
désigné que comme proconsul. D'un côté, nous avons l'année 
202, et de l'autre. Tannée 200, époque où Caracalla fut investi 
pour la 3* fois de la puissance tribunitienne. Il faut donc sup- 
poser que le lapicide s'est trompé en gravant les titres de 
l'empereur Septime Sévère. Les erreurs de ce genre ne sont 
pas rares. 

IV. 

FORTVNAE • REDVCI • AVG 

Imp- caes- m- AVRELII- ANTONI 
ni pii- fel- avg- parthici- max- bri 

TANNICI- MAX- PONT MAX TRIB- POT 
6 XVI' IMP- II- COS- IIII- PP- PROCOS- PIVI 
SEVERI PII ARABICI ADIABENICI PAR 
THICI MAX BRITANNICI MAX FILI 
DIVI- M- ANTONINI PII GERMANICI 
SARMATICI NEPOTI («ic) DIVI ANTO 
10 NINI • PII PRONEP DIVI HADRI 
ANI . . ABNEP • DIVI TRAIANi 
PARTHICI ET DIVI NERVAE 
ADNEP- R- P- P- D- D- 

Forlunœ reduci augustee Imperaloris Cœiaris Marci Âurelii 
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Anlonini^ piiy felicis, augusli^ Parlhiei maxitniy Brilannict 
Piaœmij ponlificis maximi^ tribumtid potestale XVI ^ impéra- 
taris II f consulis lHI,palris palria^ proconsulis, divi Severi 
pii Arabici Âdiabenici Parihici maximi Britannki maximi filu\ 
divi Marci Anlonini pii Germanici Sarmalici n^po// (nepotîs), 
divi Antonini pii pronepotis , divi Hadriani abnepotis , divi Tra- 
jani Parihici et divi Nervœ adnepotis, lîespublica Phuensium,- 
Décréta Decurianum. 

c A la Fortune angusle qui ramène Tenipereur César Marc' 
Aurèle Anlonin le pieux (1), Tbeureux, Tauguste, le très 
grand pontife, revêtu delà puissance tribunitienne pour la 16* 
fois, Inapérator pour la 2*^ fois, Consul pour la 4* fois, père 
de la patrie, Proconsul, fils du divin ScWère le pieux, l'Ara- 
bique, TAdiabénique, le très grand Parthique, le très grand' 
Britannique, pelit fils du divin: Marc Antonin le pieux, le 
Germanique, le Sarmaiiquc, arrière petit-fils du divin Antonin 
le pieux, i** descendant du divin Adrien, 5"* descendant du 
divin Trajan le Parthique et 6^ descendant du divin Nerva, 
la république des Phucnsiens. Par un décret des Décu- 
rions. 1 

Cette inscription est plus belle et mieux conservée que les 
autres. Les caractères en sont si nets et si vifs qu'on les 
dirait gravés de la veille. Un défaut de la pierre qui occupe 
le commencement de la iO*^ et de la ii* ligne, a forcé le 
lapicide d'y laisser un espace vide que j'ai soin de représenter 
dans ma copie. C'est en 213 de Jésus-Christ que Caracalla , 
alors dans la 16« année dé son tribunat, fut nommé consul 
pour la A"" fois avec Dec. Caeiius Balbinus. Cette année h\, il 
se rendit dans les Gaules , fit tuer le Proconsul de la Narbon- 



(1) Caracalla s*appo1ait Bassianus. San père lui avait donné le nom 
d'Antonin , en commémoration d'Antonin le pieux , et c*est avec cette 
€|uaIiiication que nous le voyons figurer dans les inscriptions et sur les 
médailles. 
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naise et viola les droils de plusieurs villes. Il rapporta de 
cette expédition une espèce d'habit qu'on appelait caracalles 
et dont il fit de grandes dislributions au peuple : ce qui lui a 
valu le surnom de Caracalla.- Quelques historiens s'accordent à 
dire qu'il ne prit le titre ûUmperaior^ pour la 5<^fois, que dans 
la iT'* année de son tribunat, c'est-a-dire au mois de mars 
214, lorsqu'il partit de Rome pour aller combattre les Cattes. 
Il résulte de ces divers témoignages que la dédicace de ce mo- 
nument doit être placée à lu fin de 215 ou au commence- 
ment de Tannée 214. 

Au moment de mettre sous presse , j'apprends que M. Jules 
Gérard a fait encastrer dans le mur extérieur de sa villa, :i 
gauche et à droite de la porte, les quatre stèles dont nous 
venons d'examiner les épigraphes. 



§ 2. Iflscriptions lamalaires d'Âîn-Phouwa. 

Pendant mon séjour ù Beau-Désert , je profitai d'une belle 
matinée de printemps pour examiner les ruines de Phua, en 
compagnie de M. Marie, l'habile architecte qui dirige les tra- 
vaux de la nouvelle colonie des (tulad-Rahmoune. Il ne reste 
plus du Castellum (|ue quelques lignes de pierres qui en mar- 
quent la place, et l'esplanade où s'étaient groupées les habi- 
tations du village, a été convertie en champ de blé. Là^ comme 
à Conslantine et dans tous les viens environnants , la guerre 
semble avoir épuisé ses fureurs en efiaçant jusqu'aux dernières 
traces de la vie. C'est dans h salle et dans la cour de la 
zaouia de Sidi-R'ariani que je trouvai plusieurs cippes extraits 
de la nécropole romaine et employés par les indigènes, en 
guise de matériaux. Malgré l'épaisse couche de chaux dont ils 
sont recouverts , je surs parvenu à lire les inscriptions sui* 
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vantes, ornées presque toutes d*une rosace et d*un croissant, 
symboles funéraires usités chez les païens de la Numidie. 



N« I. 

PENEDIVS. 
FORTVNATVS. 
V. A. L. HSE. 



N» 2. 

DIS . M . 
LABIA . HON 
ORATA. V.A. 
XXV . USE 



N« 3. 



N*» 4. 



DIS . MÂMB 




D. 


M. MEMORIÂE 


VS. GABINI 




NVMERI. DA 


VS. MERIOI 




TI. 


VETERA 


ANVS. V. A. 




NI. 


LEG. m. AVG 


LXXXXl. 




C. 


PV . . V. A. 


HSE. OTBQ. 




LXX . HSE. 






• 


OTBQ. 


N» 5. 


N» 6, 




N« 7. 


. .MS. HL. 


D. M. 




CLAVDIVS... 


MÂXIMILI. 


EX 




ATO. VIX. A. 


V. A. XXXV. 


TRICA 




XXX. HSE. 


OTBQ. 


TA.V.A. 
LXXI 







N» 8. 



DI . MA. 
MESKASIA 
CVS. . VIA. 
VIX. A. L. 
HSE 



N« 9. 



N- 10. 



D. M. 
BASILI 



VS . VICTOR. 
V. A. XXXX. 
H.T.B.Q. 

{hic tu benè quiescas!) 

En parcourant la campagne , j'aperças au milieu de l'herbe 
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ane pierre tombale, haute de 95 centimèlres cl divtsée en 
deux parties par un double encadrement. L'encadrement su- 
périeur contient un bas-relief dont le sujet est un guerrier mi 
et armé d'une lance, sur un cheval au galop ; sous les pieds 
du cheval gît élenda-im énorme crapaud, destiné sans doute 
à figurer un^eiïnemi vaincu. Voici l'inscription que j'ai lue au 
basr ef dont je me suis procuré un estampage : 

N« H. 

TI. CLAVDIVS. MN 
TAI. F. CILIVS. LVSI 
TANVS. EQVES. ALA 
E. PANNONIORVM. T. 
5 V. A. XLV. MILITAVIT. 

A.XXVII.H.S.E.HP.CLA 
VDIA. PRBIIGENIA.ET. 
FORT VN ATA. L. L. 

Titus Claudius, Mantai filins y Cilius^ Lusilanus eques alœ 
Pannoniorum teriiœ^ vixit annis XLY; miliiavii annis XXVII . 
Hic situe esL Hoc posuerunt Claudia Primigenia et Fortunaia 
liberlœ. 

) Titus Claudius Cilius, fils de Mantaus, portugais, cavalier 
du troisième corps des Pannoniens, a vécu 45 ans et servi 27 
ans. Il repose ici. Claudia Primigenia et Fortunaia, affranchies, 
lui ont élevé ce monument. > 

L'A du root MNTAI (/" ligne) n'est point marqué : mais je 
suppose que le lapicide a eu rintention de le représenter à 
l'aide des deux derniers jambages de l'M , comme cela se 
pratique dans beaucoup d'inscriptions. A une petite dislance 
de la fontaine, que l'on restaurait en ce moment, je vis une 
pierre beaucoup moins éléganie arrachée au tombeau d'un 
soldat qui parait avoir vécu dans des conditions plus modestes^ 
On y Ht : 
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D M 

ÇT. ANNo 
NIVS. L. F. 
QVIR. FE 
LIX. QVI 
ET. AQVEn 
SIS. MILES. 

LEG. ÏTi. 
STIPENDI 

ORVM n 

V. A. XXI 

Dis manibus. Ctesias (?) Annonius^ Lucii fUiu8\ quirina^ 
Félix ^ qui el Aquensis miles legionis lertiœ sîipendiorum 11^ 
vixil annis XXL 

c Aux Dieux Mûncs. Ctesias Annonius Félix, fils de Lucius, 
appartenant à la tribu Quirina et né a Ad Aquâs^ soldat de la 
deuxième cohorte des stipendiaires de la 3^ légion , a vécu 
21 ans. > 

La place de guerre désignée ici sous le nom de Ad aquas 
était voisine d'Hippone, s'il faut en croire Morcelli auquel 
j'emprunte la note suivante (Africa Christ. voL /, p. 81) : 
c Numidia item oppidum Aquas habuit, quod nullo apposito 
distinguebatur *. idque in itinerario Antonini fortasse designa- 
tur, ubi scriptum est Ad Aquas ^ îd est non longé ab Hippone 
Regio : quamquam obscura ferè sunt , quœ liber ille suppc- 
dltat. > 

Une inscription votive me fut indiquée sous les arbres qui 
avoisinent la maison principale de la nouvelle colonie; elle y 
avait été transportée sans doute pour servir de banc ù quelque 
pâtre indigène. La lecture en est facile; il n'y manque que 
deux Ictircs à la première ligne : 
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TVRN 
0. AVG. SAC. 
L. IVLIVS. VR 
BANVS. 
V. S. L. A. 

Salurno Avgmlo sacrum, Lucius Julius Urbanus votum solvit 
Hbens animo. 

c Âulel consacré u Saturne Auguste. Lucius Julius Urbanus 
a acquitté ce vœu avec empressement (de bon cœur.) » 

Le jour où je devais quitter Beau-Désert, on fit encore une 
trouvaille intéressante dans les ruines du temple qui avaient 
déjà fourni les quatre inscriptions dédicatoires. L'objet déterré 
était un cippc haut de 1 mètre 69 centimètres, taillé en forme 
de niche et représentant une dame de distinction avec le cos- 
tume local {voir la planche dessinée par M, Marie). L'épitaphe 
gravée au bas est conçue en ces termes et facile à comprendre : 

DIS. MANIBUS. IVLIA. 
PAVLA.V.A.L.H.S.E. 

D'Aïn-Phouwa à Aïn-Kerma, en doublant la pointe méridio- 
nale du Chetlâba, il n*y a que 6 kilomètres; et c'est là que 
j'amène le lecteur, au risque de déranger l'ordre de mes 
excursions. Ce petit coin de la Numidie jouissait d'un climat 
très salubre, comme l'attestent plusieurs inscriptions que j'y 
aï recueillies et qui offrent' des exemples extraordinaires de 
longévité. Aïn-Kerma c la fontaine du figuier i est au bas de 
kr grotte dite R'ar ez-zemma. 
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Inscriptions lamalaires d'Ain-Kerma. 



D. M. 
M- IVLIVS. 

ABÂEVS. 
V.A.CXXXL 

H. S« E< 

In Dmi Umi. lama Jiliu Ikatn a 
Tén I3i us. Il rfftsc ki. 



N» 2. 

D. M. 

IVLIA. 

GAETVLA. 

V. A. C. XXV. (tic) 

H. S. E. 

In Ken liMs. Jilia Cctib a Téca 
125 au. Elle rtfwe id. 



N" 3. 

D . M . 

M. CASSIVS. 

GRACIUS. VETE 

RANVS. V. A. CXX. 

Aux Dieux Mânes* Marcus Gassius Graeiiis , vétéran , a vécu 
420 ans. Il repose ici. 



N« 4. 

0. M. 

FVLVIA. 

GAETVLA. 

Q. F. V. A. 

LXXXXÎ. 

H. S. 

Aux Dicoi Hâncs. Fulîia Gétala, 

fille de Quintas, a Tcca 91 ans. Elle 

repose ici. 



D. M. 
IVLIA . PERIC 
V. A. LXXX. 

H. B. Q. 

Aoi Die» làies. Jolia Péric... a Téca 
aDs. Qaelle repose ici en paixl — l^ 
nom qui lermioe la 2* ligne est inconipleU' 
C'est peut-être jPen7toqu*il faudrait lire, 
malgré le G qne j'ai cru voir. 
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I 



No 6. 

D. M. 
Q. IVLIA. GETV 
LICl . FILIA . VI 
XIT. A. LXXV, 

H. S. 

loi Dieux làofs. OsioU Julia, filk de 
Cétilicos, a Téco 75 ans. Elle repose ici. 



N» 7. 

D . M . 
LIBIVS 
MOQESTVS. (sic) 
VIXIT ANNIS. LXÎ. 

Iti Kettx làMs, Lilmi& ledestus a 
TécQ 61 an». 



N<» 8, 

D. M. 

P. SITTIA. NER 
AXI?V.A.LXXV. 

H. S. P. 



N« 9. 

IVLIVS 

SITTIVS 
V.À. LV. 
H. S. E. 



N« iO. 

D. M . 
C. IVLlVS. 
MEQVI? 
CRESCENS, 
V. A . LXV. 



N« a. 

D. M. 
EXVLIVS. 
VRBANVS. 
V. A. LX. 

H. B. Q. 



N« J2. 

D. M . 

IVLIVS- 

RVFVS. V. A. 

LXXXXV. 

H. S. E. 



No iS. 

D . M . 

ROGATA. 

V. A. XXXXI. 

H. I. S. P. (sic) 
Dernière ligne fnisle. 
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N» 14. 

D. M. 

CASIA. 

ACVTA. 

Vo Ao XXXII. 

Aox Diem làies. Casia AcuU a Téca 32 aBS. — Les lietx o rrrrésestnl des potots. 



LeD 



N» i5. 

D. M. 

L. SITTIVS. 

NEPOS.V.A. 

XXXV. 

et ri soDt séparés par on croissant. 

N^» il. 



DS. M. 

S. TATÏA. 
M. NERO 
MN . VIXIT. A 
NIS. (sic) XXV. 
H. B. C. 
Les lettres M.^, à la 4* ligoe, sont 
accolées. Il fant peal-étre Neronia. D. 
B. C. ponr hic benê condila (on 
condatur). 



Pi« 16. 

D. M. 

P. SITTÎVS. 

MESSOR 
VIXIT. A. LI. 

0. S. {sic) 

N« \8. 

D . M . 

oSo QV 
(MO) DERATA. 
Vo Ao LXXV. 
Inscription fruste et incomplète. La 
2* ligne n'a pas de sens; à la 3*, j'ai 
ajouté MO. On remarquera qu'il j a 
encore ici des o gravés en manière de 
ponctuation, comme dans Finscription qui 
porte le n* 14. 



D. M. 
PORCIA 
HEXTRI 
CATA.V.A. 
XXXXX..H.S.B.Q. 
Aux Dieui Hànes. Porcia Extricata a vécu SO ans. Qu'elle repose ici en paix I 
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La pierre brisée sur laquelle ou lil colle épiiaphe, est 
sculptée avec plus d'élégance que les autres; elle est arrondie 
par le haut et entourée d'une torsade en relief. Le D et TM 
sont surmontés d'un croissant. A côté de rinscription git une 
autre pierre creusée en forme de cuvelle, et qui servait pro- 
bablement aux libations. Les lettres H. S. R. Q. sont une 
abréviation de la formule hic sila benèquieseat < Qu'elle repose 
ici en paix! > Ou remarquera l'orthogi'aphe du moi Hexlricata 
et la manière dont le chiffre 50 est représenté. 

Âïn-Kerma était évidemment l'emplacement d'un poste ro- 
main, auprès duquel s'étaient groupés quelques établissements 
agricoles. J'y ai vu seulement des restes de maisons sur les 
gradins d'une colline et une assez belle mosaïque au bord 
du ravin qui contourne cette élévation. 

N« 20. N« 21. 

DIS . MAN. D. M. S. 

MVM. NERVL CN . VIR... VS. 

LINVS. L. F. CHVL CN.FIL.NOMENT 

LITANVS.V.A.LXIIL ANVS.V.A.XLIL 

H» S. E. S. T. T. L« H. R. I. 

loi Dieux lânes. lummias Rerullinus, Aux Dieux Mânes. Cneins Vireins 

fils de Lucius, natif de Collo, a ?écu 63 Romentanus, fils de Eneins, a vécu 

aDs.llreposeici.llaelaterreluisoillégèreI 42 ans. Il glt ici en paix. 



Inseriptions do Chàteaa d'Arsacal. 

C'est au mois de juin i855 que j'eus l'avantage de voir, 
pour la première fois, la ville d'Arsacal , qui fut le siège d'im 
évéché vers la fin du 4^ siècle. Je revenais de la grotte avec 
un jeune arabe qui me servait de guide. La route romaine 
que nous suivions , et que l'on reconnaît encore à une série 
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de pelils postes échelonnés, sillonne, au sud-est, les derniers 
contre-forts du Chettâba, et vient s'arrêter, non loin de lu 
deuxième station télégraphique de la ligne de Sétif , au pied 
d'une montagne en forme de cône tronqué. Des pans de iru- 
railles en pierres de grand appareil en couronnent la cîme 
sur plusieurs points , notamment du côté où la place est ac- 
cessible. Bien que le soleil fût à son déclin et que j*cusse le 
dessein de rentrer à Conslanline avant la nuit, je cédai à la 
curiosité de visiter un plateau qui paraissait avoir eu quelque 
importance, au point de vue militaire, sous la domination des 
romains. Comment nos mules, déjà fatiguées par une marche 
de dix lieues, escaladèrent les énormes débris de construction 
dont ces pentes abruptes étaient jonchées, c'est ce que je ne 
saurais dire : car mes regards avides embrassaient en même 
temps la disposition du terrain , les divers matériaux lancés 
par le catapulte jusqu'au fond des ravins, les tombes que 
n'avait point épargnées, la rage du vainqueur, et la fontaine 
dont le murmure paisible semblait être le dernier écho des 
voix qui jadis animaient ce séjour. Enfin , nous atteignîmes la 
hauteur. Ce n'était plus qu'un vaste champ , jauni déjà par 
les feux de l'été et moucheté de buttes blanches qui désignaient 
çà et là les monuments publics et la demeure des principaux 
habitants. Ce champ avait été une ville habitée par plusieurs 
milliers de cultivateurs, comme je l'ai appris plus tard. 

Le lendemain de mon excursion, je racontais ma découverte 
à M. le général Creully, et je lui proposais de le conduire à 
£l-Gouli'a ( la petite fortei*esse » : tel est le nom que les indi- 
gènes donnent à cette montagne semée de ruines. Peut-on 
ajourner un projet de cette nature? Cinq jours après, nous 
étions sur cette esplanade, dont le château avait protégé jadis 
les bourgades environnantes, et quelques soldats, armés de 
pioches déterraient un autel en pierre grisâtre, haut de 1"* 21<^ 
avec quelques moulures très régulières. Nous y lûmes avec 
une égale satisfaction l'inscription ci-dessous : 
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CERERI 

AVG. SACR. 

IVLIA. MVS 

SIOSA. KASA 

5 RIANA. EX. 

CONSENSV. 

ORDINIS. CAS 

TELLI. ARSA 

CALITANI. 

10 SVA. PECVNIA. 

FECIT. 

L. D. D. D. 

c Autel à Cérès Auguste (l).JuliaMussiosa de Kasar Ta érigé 
à ses frais, avec l'autorisation du conseil municipal du château 
d'Arsacal. Emplacement concédé par un décret des décurions. > 

Le crochet formé par l'appendice inférieur du C qui com- 
mence la 9' ligne, donne à cette lettre l'apparence d'un G : ce 
qui fait que j'ai hésité à me prononcer avant d'être retourné 
à El-Gouli'a. Voilà donc le véritable nom de la ville rendu à 
l'histoire, et son emplacement reconnu. La lettre que j'adres- 
sais à ce sujet à M. Reinaud, de l'Institut, ayant été publiée 
dans VAthenœum français (44 juillet i8o5), M. Léon Rénier fit 
paraître, quelques jours après, dans le même journal, une 
note remplie d'érudition, dont je citerai plusieurs passages : 
c La ville d'Arsacal avait une administration municipale, puis- 



(i) L*<5pithëte ù'Àugmle n*cst pas la seule qui soit attribuée à C('l^s. 
—-11 y a des moDuments où elle est surnommée Mater agrorum a la mère 
de ragriculture » (Orelli , no 1495). Dans quelques autres elle reçoit les 
noms d'alma « nourrice des humains », d'arisUgera « qui porte des épis » 
(Orelli, no 1494), de maler maxima frugifera « mère très grande, qui 
produit des grains » (Orelli, no 1496), de Sancla « sainte» (Orelli, 
no 1497). 

6. 
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t|u'il csl quoslioR daus rinscriplîon dont il s'agit, d'une as- 
semblée de décurions {cotuensu ordinis)^ et que le lieu où s'éle- 
vait ce monument avait été donné par décret de cette assemblée 
(L. D. D. D. locus dalus décréta decurianum). C'était donc une 
civilaSf une cité. Or on sait que lors de l'établissement du 
christianisme, toutes les cités devinrent des évéchés. Il en 
résulte que nous pouvons espérer de retrouver le nom de 
cette ville plus ou moins altéré, il est vrai , comme la plupart 
des noms géographiques qui ne nous sont parvenus que par 
des documents manuscrits, dans la liste des évéchés de l'an- 
cienne Numidie, liste qui nous a été conservée par Victor de 
Vite, et que nous avons plusieurs motifs de croire complète. 
C'est en effet ce qui a eu lieu : le cinquante-septième évéque 
de cette liste est appelé episcopus Arsiearitanus ; et ce nom 
est évidemment le même q\x' ArsagalUanus ^ ou plutôt Arsaea- 
lUanuSf (M. Cherbonneau hésite lui-même entre ces deux lec- 
tures); car il n'en diffère que par deux lettres, un i mis à la 
place d'un a {arsl pour ar«A), ce qui peut être le résultat d'une 
erreur de copiste; et un r pour un / {càRi pour cahi), ce qui 
n'est probablement qu'une prononciation différente du même 

nom Du reste, nous ne connaissons qu'un seul évéque 

d'Arsacare ou Arsacale. Ce prélat s'appelait Servus; il assista, 
en 484, à une assemblée d'évéques convoqués à Carthage, par 
le roi vandale Hunéric , et fut déposé et condamné à l'exil , à 
cause de son attachement au catholicisme, i {Alhen. franc. ^ 
21 juillet 1855, p. 625.) 

Le moi Kasariana qui est digne d'une attention particulière, 
autant par sa terminaison que par la position qu'il occupe 
(lig. 4 et 5), avait été pris pour un nom propre. M. Léon 
Renier en a fait Tobjet d'une remarque que je transcris ici, en 
rendant hommage à sa sagacité : c Mais cette ville, dit le savant 
épigraphiste, n'est pas la seule qui soit mentionnée dans l'ins- 
cription. Si l'on pouvait adopter la traduction proposée par 
M. Cherbonneau , la femme qui a consacré cet autel se serait 
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SLppéiée Julia Mtissiosa Kasariana ; eWe aurait eu (rois noms, 
ce qui. serait une exception à l'usage général de l'empire ro- 
main , tel que nous le font connaître des milliers de monu- 
ments. L'explication de cette inscription présenterait d'ailleurs 
encore une autre difficulté. On possède un grand nombre de 
monumenls du même genre, et dans tous l'intervention des 
décurions se montre une fois seulement, pour la concession 
de l'emplacement. Jci , au contraire, elle se montre deux fois : 
d'abord pour autoriser l'érection du monument, puis pour 
accorder la place où il doU être élevé. Pourquoi cette nouvelle 
exception à un usage général? On lèvera d'un seul coup toutes 
ces difficultés en voyant dans le moi Kasariana ce qu'il a l'air 
d*étre en effet, un ethnique désignant le lieu de naissance ou 
le domicile de Julia Mussiosa. Ainsi cette femme n'avait que 
deux noms, suivant l'usage général de son temps; ainsi encore 
elle n'était pas d'Arsacale, et voulant y élever un monument , 
elle avait dû naturellement en demander Tautorisation à l'as- 
semblée des décurions, au conseil municipal, pour me servir 
de l'expression de M. Cherbonneau. 

1 Mais de quelle ville était cette femme? C'est là un pro- 
blème> qu'il est plus difficile de résoudre. En attendant qu'une 
nouvelle découverte nous permette de le faire avec certitude, 
nous sommes réduits à avoir encore recours ù la liste des 
évéchés de la Numidie. On n'y en trouve qu'un seul dont 
l'ethnique se rapproche de Kasarianm : c'est celui dont l'évê- 
que est désigné sous le nom d'épiscopus Cœsariensis. Ces deux 
ethniques ne sont pas aussi différents qu'ils le paraissent au 
premier abord; supposez, en effet, qu'un copiste italien ait 
trouvé dans son texte le mot Casarianvê^ ou son équivalent 
CasariensiSf et dites moi s'il n'aura pas dû éprouver une forte 
tentation de prendre pour une faute ce nom barbare, et de le 
remplacer par un nom beaucoup plus connu, par un nom 
éminemment classique par Cœsariensis en un mot? J'ajouterai 
que la localité désignée par cet ethnique devait être peu 
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éloignée A^Arsacale , car nous voyons , dans un des deux pas- 
sages où elle est mentionnée, l'évéque de SiUfis (Sétif) pren- 
dre la défense de ses habitants catholiques , contre leur évé- 
que qui était douatiste. • (voir VAthen. franc, loc. laud,). 

N« 2. 

AIANO. HADRIANO. 
IFO. POTITVS. ARCVM. 

Cette inscription , qui devait servir de décoration à un édi- 
fice public, est gravée sur une pierre longue de 1"* 51' et large 
de 0* 24^ Les caractères ont 0" il^ de hauteur et 0" 1*^ de 
profondeur. La pierre est cassée au milieu. Nous n'avons point 
trouvé les autres fragments de Tinscription : mais la partie 
qui nous reste montre assez que le monument était un arc de 
triomphe élevé par les habitants d'Arsacal à l'empereur Adrien 
en mémoire de la conquête d'un pays, dont le nom est devenu 
méconnaissable , s'il est permis toutefois d'admettre que les 
lettres IFO en ont fait partie. Bien que nous ayons à regretter la 
perte de quelques uns des principaux éléments de l'épigraphe, 
on peut cependant essayer de la restituer de la manière sui- 
vante : 

IMP. CAES. TRAIANO. HADRIANO. AVG. PONTIF. MAXIMO. P.P. 
QVI . . . . IFO. POTITVS. ARCVM. POSVERVNT. ARSACALITANI. 

A l'extrémité méridionale du plateau , sur une pointe de 
rocher qui regarde le 2« télégraphe de la ligne de Sétif, s'éle- 
vait une tour carrée dans le genre de celle de Mahidjiba. 
C'était là probablament le castellum dont parle l'inscription 
n® 1. Les débris de cette construction n'ont que deux ou trois 
mètres de haut dans quelques endroits. En parcourant la ville 
ou pour mieux dire, l'espace qui avait été peuplé par les fa- 
voris de Cérès , je distinguai , çà et là dans les fondrières, 
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huit pierres tombales dégradées et striées par la pluie. En 
voici la copie : 

N*> 3. 

D . M . 
P. SITTI. SATV 
RNINI. V. A. LXX. 

H» S* E. 

0. B. C. 

Dis manibuB Publii Sittii Saturninù Vixit annis 70. Hic 
sUm est. Ossa benè condantur. 

Aux Mânes de Publius Sittius Saturninus. Il a vécu 70 ans* 
Il repose ici. Que ses os soient bien ensevelis. 

N* 4. 

D . M . 
LVCIVS. IV 
LIVS. lANVARI 
VS. V. A. XLII. 

Dis manibus. Lucius Julius Januarius vixit annis 42, 
Aux Dieux Mânes. Lucius Julius Januarius a vécu 42 ans. 

No 5. No 6. 

POMPEIVS 
IVLIVS E.. F.. NCVS 
OMOS 

A. XXX. 

Fragment d'une épilapiie» Pierre mutilée et à peine lisible. 

No 7. 

D . M . 
IVLIA. HON 
ORATA.V.A.XV. 

Dis manibus. Julia Honorata vixit annis 15* 
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N»8. 

D M S 

P. SINÏCIO. P. F. 

MVNATIO. VET. 

V. A. LXXII. 

LIVIA. CONIVX 

BMP 

Dis Manibus êacrum. Publia Sinicio^ Publii filiOy âlunalio^ 

veterano (qui) vixit annia 72^ Livia conjux benè merenti feeiL 

Aux Dieux Mânes. Livia a élevé ce tooibeau à Publius Sinî- 
cius Munalius, fils de Publius, vétérau, qui mourut à 7â ans. 
Une épouse à son excellent mari. 

N« 9. 

D M 
FELICIA . SE 

MP CAR 

PITANA.V.A.L. 
H. S. E. 
Dis Manibus. Felicia Sempronia Carpitana vixit annis 50. 
Hic sita est. 

Celle femme éiail née à Carpis (voir l'Africa Christ, de 
Morcelii, t. i, p. i21). 

N*» 10. 

D . M . 
SEX . RVSCI 
VS . SEX . F . 
MANSVETVS. 
V. A. XXVI. 
T B Q 
Dis Manibus. SeoUus RusciuSy Seœti filiuSy Mansuelus vixU 
annis 26, Ossa tua benè quiescani! 
Ce que j*ai le plus remarqué à Arsacal, sans pouvoir m*civ 
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rendre compte , c'est une roche presque conique qui termine 
Tanglé occidental de la montagne et se dresse à plus de 150 
mètres au-dessus de la vallce. Sur une des faces de la roche, 
dans la direction de Test, est pratiquée une niche haute de 1°" 
2S9^ et profonde de 0^ 42<^. Les marches taillées au-dessous lui 
dounent l'apparence d'un autel chrétien, et ce qui pourrait 
confirmer l'hypothèse , c'est la rainure creusée horizontale- 
ment au-dessus de la niche avec une entaille à chaque extré- 
mité, et destinée sans doute à fixer un volet servant de 
fermeture. 

Au mois de décembre 1855, je repris la route du Chettâba, 
dans l'espoir d'y faire de nouvelles découvertes. J'emmenais 
M. Dolly, qui est fort amateur d'antiqukés. Moins heureux cette 
fois, que dans les courses précédentes, il me fallut rentrer 
à Consiantine avec deux inscriptions dont uue seule mé- 
rite d'être citée. L'une est une épitaphe double et l'autre un 
vœu adressé h Mercure. Voici la plus importante : 

N* 8. 

MERCV 

KIO. . X 

SACRVM 

L . IVLIVS • L 

5 FIL! .... 

PEBE . . . 

LIVS • S .AR 

DI 

M 

iO PEC . . . VS. 

Mercuvio maximo (\) sacrum Lucim Julms^ Lucii filins 

sud pecuniâ votum solvit. 

(i) L'X qai termine la 2o ligne m'autorise h resliluer 1 Ypilhète maximo 
que je retrouve dans une inscription d'Orelli portant le n» 1408 et com- 
mençant par ces mois : Mercuvio maximo conservatori orbis C. SHius 
Fundanus C fil. quir etc. 
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c Autel érigé & Mercure, très grand , par Lucius Julîus, fils 
de Lucius Il a acquilié ce vœu de ses propres deniers. • 

Je ne crois pas qu'il soit possible de compléter cette ins- 
cription. La pierre sur laquelle elle a été gravée, est couchée 
sur le sol d'Ârsacal , à 100 mètres environ de celle qui déco- 
rait l'arc de triomphe d'Adrien. Quant à l'épitaphe dont j'ai 
parlé plus haut et qui n'offre de remarquable qn'un nouvel 
exemple de longévité , c'est à la fontaine dite Aïn-en-Nasara 
c la fontaine des chrétiens » que je l'ai lue sur un cippe orné 
d'un croissant et d'un miroir. La partie droite du monument 
étant mutilée, je n'ai pu déchiffrer que les lignes suivantes : 

N» 9. 

D . M . 
IVLIA. 
VICTORI 
NA . V . 
A.LXXX. 
H. S. E. 
O.T.B.Q. 

DÎ8 3fanibu8. Julia Yictarina vixit annis ocloginta. Hic nia 
est. Ossa tua benè quiescant! 

c Aux Dieux mânes. Julia Victorina a vécu 80 ans. Elle est 
enterrée Ici. Que tes os reposent en paix ! » 

Encouragée par les suffrages qui ont accueilli sa première 
publication , la Société Archéologique de la province de Gons- 
tantine a pensé que le meilleur moyen de mériter l'attention 
des savants et de féconder le champ de la science , c'était de 
briser le cercle étroit où elle s'était confinée, de se lancer à 
la recherche des faits nouveaux et d'entreprendre l'étude des 
monuments inédits. En changeant son programme, elle a donc 
imposé à ses membres l'obligation de modifier la nature de 
leurs travaux. C'est ce qui explique pourquoi j'ai préféré l'ex- 
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ploration du Cheltâba, qui ne nous fournit pas moins de 80 
documents entièrement inconnus, à la révision minutieuse 
des pierres épigraphiques exposées à tous les yeux dans les 
collections de la ville. Et puis, l'inconnu a tant d'attrait! 

On chercherait vainement un sujet plus heureux et plus 
instructif à la fois , que Texaroen des localités traversées par 
le Chettâba, à quelques lieues de Constantine; et je suis d'au- 
tant plus surpris qu'on n'y ait pas songé plus tôt, que plusieurs 
touristes avaient déjà choisi comme but de promenade la 
Grotte tapissée d'écriture (1) « R'ar e^^-zemma >, qui se trouve à 
Tangle sud-ouest de la montagne. Cette tâche était dévolue à 
ma curiosité. Les lecteurs jugeront si je m'en suis acquitte 
utilement en rendant à l'histoire les noms de PAi^a et d*/4r«aca/. 

A. CHERBONNEAU. 



(1) àwoLJi jl r signifie la grotte de l'écriture^ des inscription^^ 
Dans le dialecte de Constantine , zemma a le sens de liste écrite. 



LETTRE 



de M, Ch. Tmol à M, Cherbanneau sur les inscriptions de 
Sidi'Medien (Colonia Vallis), régence de Tunis. 



Tunis , le 7 Jaillet 1856. 



Monsieur , 

J'ai reçu la lettre si aimable par laquelle vous avez bien 
voulu répondre à ma dernière communication, et je vous 
remercie de l'accueil trop bienveillant que vous avez fait à 
un envoi que le seul désir d'entrer en relations avec vous a 
pu me déterminer à vous adresser. 

Cette indulgence même me fait un devoir de vous entretenir 
de sujets plus intéressants. Malheureusement je suis pris au 
dépourvu. Le seul travail un peu important que je serais heu- 
reux de soumettre h vos conseils n'est pas encore terminé : 
c'est une monographie du Lac Triton, le Ghott-cl-Djerid actuel. 
J'en ai rassemblé les prem'iers matériaux dans un voyage que 
j'ai fait au Sahara tunisien, il y a trois ans, et, en y travail- 
lant je crois y avoir trouvé les éléments d'une de mes thèses 
pour le doctorat ès-lettres. J'attacherais le plus grand prix ù 
ce que vous voulussiez bien , Monsieur, prendre connaissance 
de cette étude avant qu'elle n'affronte la discussion académique. 
Fort de vos conseils et éclairé par votre bienveillante critique, 
j'aborderais l'épreuve avec plus de confiance. 
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Je n'ai aujourd'hui , Monsieur, que bien peu de chose à 
vous soumettre : quelques inscriptions et deux ou trois des- 
sins. (Voir les planches à la fin du volume.) 

L'inscription n^ i est la plus importante, et si j'osais avoir 
un avis au moment même où je la soumets à votre apprécia- 
tion, je dirais qu'elle peut fixer la position d'une cité romaine 
dont le nom figure dans la liste des évéchés d'Afrique, mais 
dont la situation, ou du moins dont l'équivalent moderne était 
inconnu jusqu'ici. Il s'agit de la Colonia Vallis, et je la pla- 
cerais, d'après les raisons que je vais indiquer, à Sidi-Medien, 
entre Krich-el-Oued et Medjez-el-Bab, sur un affluent de la 
Medjerdah (I). 

Sidi-Medien n'est pas indiqué sur la carte, d'ailleurs fort 
défectueuse, qu'a publiée M. Pricot de Ste-Marie. La position 
peut être déterminée, à un ou deux mille près, par le sommet 
d'un triangle équilatéral dont une ligne tirée de Krich-el- 
Oued à Medjez-el-Bab formerait la base. Sidi-iMedien n'est pas 
un village : c'est une koubba entourée de deux ou trois mai- 
sous servant de bâtiments d'exploitation à Tenchir (2) sur la- 
quelle elle est située. La koubba domine un plateau assez étendu 
couvert de ruines romaines, parmi lesquelles on remarque les 
débris de trois temples. Une vallée assez profonde , où coule 
rOued-Melah , sépare le plateau de Sidi-Medien d'un autre 
plateau moins élevé, également couvert de ruines : un pont, 
dont les débris existent encore, faisait communiquer la ville 
proprement dite avec ce faubourg. 

Quelle était cette ville antique? Aucun archéologue, que je 

(1) La Medjerdah (rancien Bagrada] est un grand fleuve qui prend sa 
source dans le pays des Henencbas (province de Gonslantine), traverse la 
régence de Tunis et se jette dans la mer, près de Porlo-Farina. 

' (2) Le mot enchir ou henchir, ^^ s_i^-i_L.^ , qui appartient à la lan- 
gue berbère, sert à désigner les monceaux de ruines dont le sol de 
l'Afrique est jonché. (iXole de la rédaction.) 
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sache, n'a parlé des ruines de Sidi-Medien : aucune synonymie 
n'a par conséquent été proposée. Je suppose que celte cité 
était la Colonia Vallis. 

i<^ En raison des distances que marquent les itinéraires 
entre Colonia Vallis , Carthage et Bisica Lucana, et qui s'accor- 
dent, h peu de choses près, avec les distances qui séparent 
actuellement Sidi-Medien de Carthage et de Medjez-el-Bab. 

S^ En raison de l'absence de ruines aussi considérables sur 
les points qui pourraient également convenir à la localité dont 
parlent les itinéraires. 

Z^ En raison de la situation même de Sidi-Medien dont la 
topographie justifie le nom de Colonia Vallis : cette vallée de 
rOued-Melah, qui sépare en deux parties la ville antique, 
justifie le nom donné à cette localité. 

4<» En raison du fragment de colonne portant le nom de 
Colonia Vallis, que j'ai trouvé, non pas, il est vrai , à Sidi- 
Medien , mais dans le mur d'un abreuvoir voisin où ce frag- 
ment n'a pu être apporté que de Sidi-Medien. Celte Sebbala 
dépend d'un enchir nommé Ksar-et-Tir, dont les limites s'éten- 
dent jusqu'à l'Oued-Melah , en face de Sidi-Medien. 

Je regrette de ne pouvoir développer le premier de ces 
motifs : j'écris cette lettre de la Marsa , où j'ai accompagné 
M. le chargé d'afiaires de France, et je n'ai sous la main ni 
les itinéraires, ni le livre de Mannert. Mais il vous sera facile. 
Monsieur, la position de Sidi-Medien vous étant connue, 
d'apprécier à sa juste valeur l'hypothèse que je me borne à 
vous soumettre. 

Les inscriptions n^* 2 et 3, sont également encastrées dans 
Tabreuvoir de Ksar-et-Tir c le château de l'oiseau. » 

Les ïi^* 4 et 5 ont été trouvés dans les ruines de Sidi- 
Medien. 

Quant aux n" 6, 7, 8 et 9, ils ont été déjà, si je ne me 
trompe, l'objet d'une communication de la part de M. Alphonse 
Rousseau, notre ami commun. 
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Len^^iOestun fragment de sculpture que j'ai également 
trouvé à Sidi-Medien. 

Le n^" 11 est, je le suppose du moins, la partie supérieure 
d*un moulin antique. Cette curieuse pièce, parfaitement con- 
servée, a été trouvée, au mois d'octobre dernier, dans les 
fouilles faites a Sidi-Medien. 

Dans une prochaine lettre, Monsieur, j'aurai l'honneur de 
vous communiquer une petite note sur un monument sarrazin, 
appelé Bordj-el-Ârif , et situé près de Méhédia. C'est un des 
rares débris de Tarchitecture sarrazine dans la régence, et 
son état de dégradation est tel que dans quelques années il 
n'en restera pas pierre sur pierre. 

Le travail que m'impose le courrier officiel m'oblige. Mon- 
sieur, à terminer ici cette lettre que je n'ai malheureusement 
pas le temps de recopier. Veuillez donc me pardonner mes 
ratures, et croire aux sentiments de respectueux dévouement 
avec lesquels j'ai l'honneur d'être, Monsieur..... 

Ch. TISSOT, 

Vice-Consul de France à Tunis. 
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LETTRE DE V. C. TiSSOT A M. C. 

•ur répItapHe d'un ClievAller de JUalie. 

Monsieur et cher confrère. 

Je vous envoie l'épigraphe d'un chevalier de Malte mon à 
Mébédia (i), dont il commandait la citadelle, en ib5A. Cette 
tombe, partagée en deux fragmems, se trouvait dans la mos- 
quée de Méhédia; je l'en ai fait sortir pour copier rinscriplion 
que voici : 

QViE • REGIO • IN • TERRIS • NO 

STRI • NON • PLENA- LABORIS? 

* EN- lACET- HIC- HYEROSO 

LIMITANVS- S- MILES- lOHAN 
5 NES • ANTONIVS- DE* PISCATO 

RIBVS E • SPLENDOR • NO 

VAR POST • ANNOS 

EIVSD MILITliE QVADRA 

10 GINTA • VITiE VERO ■ DVOS ETSE 

XAGINTA * INTEGERRIME - FOR 

TISSIMEQVE • ACTOS • DVM PRO • RE 

TINENDA • ÏSTA • ARCE • A • REP • DEL 

ATA • ENIXE • OPERAM • NAVAR 

INTENDIT • INOPINAQ • MORTE 
15 CORREPT • EX • H \C VITA • MIGRA 

VIT- AD • DNM • ANNO • XPI • NAT • 

M D LIill Xlll • CAL • FED • ADMO 

NET TE • HOSPES • SI VIR • SIES . 

OMNE • TIBI • SOLVM • ESSE • PATRIAM • 

VA LE 

Le mot YALE est coupé en deux par un écusson sur lequel 
sont représentés deux poissons, qui répondent peut être au 
nom du chevalier Johannes Anlonius de Piêcatorihus. 

C. T. 

(1) MéhMia ou Mehdïa, ville maritime de la régence de Tunis en lati- 
tude 35<> 33* ; elle occupe l'extrémité d*une péninsule. A c6té se trouve 
un faubourg appelé Zouïla. (Note de la rédact,) 



mm SM B^MI-Ei-ÀIÏF, 



H^^ ^^ 



Â environ une lieue de Méhcdia et à l'ouest de la ville, à 
Tenlrée de Timmense plaine qui s'étend jusqu'à El-Djem, 
s'élève un monument d'architecture sarrazine, appelé par les 
habitants du pays Bordj-el-Arif t le Château du savant, i (1) 

L*édifice, malheureusement fort maltraité par le temps, et 
plus encore par les dévastations journalières des arabes qui 
viennent y prendre des pierres, se compose d'un rectangle 
équilatéral , flanqué aux quatre angles de tourelles pentago- 
nales. Le monument est orienté de façon à ce que chaque 
angle corresponde à un des points cardinaux. 

Chacune des faces de l'édifice a douze pas de longueur, et 
présente, aux extrémités voisines des tourelles, une fausse 
fenêtre à quadi^uple ogive. Les brèches qui existent malheu- 
reusement au centre et dans toute la hauteur des quatre faça- 
des, ne permettent pas de se rendre compte des ouvertures 
médiales qui devaient donner entrée dans l'édifice. Chaque 
tourelle est également percée, à chacune de ses cinq faces, 
d'une longue fenêtre postiche, en ogive. 

L'édifice est partagé en deux étages par une sorte de frise 

(1) L'expression a'rif dérivée du verbe a'ref « connaître, savoir » a 
deux sens bien distincts. Elle signifie quelque fois prince , et dans ce cas 
elle est synoninie de raïss ; mais on l'emploie le plus souvent pour dési- 
gner celui qui connail les lois divines, comme il est dit dans le commen- 
taire des séances de Hariri (p. 415, comment. 1. 8 de la U^ édit.) A 
Constanline , où la plupart des nègres se livrent encore aux superstitions 
du fétichisme, la grande prêtresse prend le nom ù*À'rifa (Note de 
M, Cherbonneau) 
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ornée d'une ioscriplion en caractères coufiques. La plus grande 
partie de l'inscription a disparu : je transcris les deux frag- 
ments qui existent encore sur les faces nord-est et sud-est (I). 

Le monument était sans doute surmonté d'une koubba ou 
coupole qui a disparu , et contenait deux pièces voûtées. Tune 
au rez-de-chaussée, l'autre au premier étage. — Il existait, 
en outre, une pièce souterraine qui n'est plus aujourd'hui 
qu'une excavation informe remplie de décombres. 

J'ai fait fouiller les amas de décombres amoncelés au pied 
de chacune des faces de 6ordj-el-Ârif. Mes recherches n'ont 
abouti ù aucun résultat. 

Aucune tradition ne se rapporte à Bordj-el-Ârif. Les savants 
indigènes que j'ai interrogés ù ce sujet en font ou un château- 
fort, ou un observatoire. Mais ces deux hypothèses sont dé- 
menties par l'architecture aussi légère qu'élégante du monu- 
ment, par son peu d*élévaiion (dix ou douze mètres) et par sa 
situation dans une plaine entourée et dominée de toutes parts 
par des élévations de terrain. M. Pellissier de Reynaud y voit 
un monument funéraire, celui, si je ne me trompe, de l'imam 
El-Mahadi (2). 

Les collines voisines de Bordj-el-Arif présentent un grand 
nombre de sépultures creusées dans le roc. J'en ai remarqué 
également une grande quantité à l'extrémité de la presqu'île 
de Méhédia, sur le bord de la mer. Quelques-unes de ces cel- 
lules funéraires contenaient encore des squelettes parfaitement 
conservés. Je suppose que ces tombes remontent à l'époque 

sarrazine. 

Ch. TISSOT. 

(1) Le beau dessin et rioscription qui accompagDaient cette note sont 
parvenus à la Commission après l'exécution des planches. 

(2) L'imam El-Maliadi (El-Mehdi), qui a b&ti Méhédia, mourut dans 
cette ville en 322 (de J.-G. 934). (Voir dans le Joum. asiat. n» 7, 48SS, 
le mémoire publié par M. Cherbonneau sous le titre de « Documents 
inédits sar Obeîd-Allah , fondateur de la dynastie Fatimite, traduits de la 
Chronique d'Ibn-Hammâd. » 



EXTRAIT D'UNE LETTRE DE I. LÉON RÉNIER 

a MX. tfl)erb0nneau 

ont une Oit^ctiptioti Cotéiteiiue itou^ée <x Coti^tautiiie. 



Paris , le 7 Août 1855. 



Mon cher ami, 

..... Je connais déjà voire inscription ; je l'avais copiée, à 
mon dernier voyage à Constantine , sur le pavé d'une maison 
située rue ou impasse Lhuillier, vt^ i6. Cette maison apparte- 
nait alors à un juif nommé Thaîeb, interprète des Domaines. 
Nous voulûmes, M. Coopman et moi, lui acheter ce monument 
pour l'offrir à la Société archéologique de la province de 
Coustantine. Mais cet homme croyait posséder un trésor, et il 
nous en demanda un prix fou. H nous fallut renoncer à notre 
projet. Je suis heureux d'apprendre que cette maison va rece- 
voir une destination municipale. Il vous sera possible d'ep 
retirer la pierre, et de la faire transporter au musée provi- 
soire. Vous la sauverez ainsi ; car si elle reste dans la situation 
où je l'ai vue, elle sera bientôt entièrement détruite. Ce serait 
vraiment fâcheux : car c'est assurément l'une des inscriptions 
les plus intéressantes qu'on ait trouvées à Constantine. Malheu- 
reusement , elle est tellement dégradée, et la lecture en est si 
difficile, que je ne pouvais être parfaitement sûr de i'exacti- 

7. 
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tude de ina copie. La vAlre est venue la conGriner sur beau- 
coup de points , la compléler ou me permettre de la rectifier 
sur quelques autres. Elle me sera très utile, et je vous remercie 
sincèrement d'avoir eu la bonne pensée de me l'envoyer. 

Je lis ainsi celle inscription : 

t ENTADE KO 

IMKEITETÉS 

MAKÀRIAS M NÉ 

MES OVLPIA É KAl 
^ KONSTANTIA 

BVZANTIA 

GEINAMÉNÊ 

TVGATÉR ORÊ 

AS TES ATLIAS 
10 ZËSASA EN El 

RENÉ ÉTÉ Z 

t Énlàde koim(élheisa) keite(^)lés makarias mnémés Oui- 
pia, é kai Kônstantia, Buzanlia geinaméné, thugatér Oréas 
tés athlias , zésasa en eiréné été z. 

'" -f Hic repuUa jacei heatœ memoriœ Ulpia, quoi et ConstanUa^ 
nalione Byzantina , filià Oreœ infelicissimœ , quœ vixit in pace 
annos seplem. 

J'ai lu distinctement un à la fin de la première ligne. Je 
suis sûr des lettres OV que vous avez vues aussi , à la 4* ligne; 
je suis moins sûr des dernières lettres de ce mot , LPIA. La 
fin de la ligne, ÉKAI est certaine. 

A la 7« ligne j'avais lu GENAMENÉ ; vous avez lu GËNAMENÉ, 
qui se rapproche d'avantage de la véritable leçon. 



li) Pour Kellai , qai se rrononçait de même. 
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ORÉASest un nom bien extraordinaire; cependant nos deux 
copies sont d'accord pour le donner. 

J*ai vu un Z à la fin de la dernière ligne. 

Vous voyez, mon cher ami, que c'est Tépilaphe d'une enfant 
de sept ans; mais cette enfant était née à Byzance, et son 
épitaphe, qui est en grec, a , pour la forme des lettres (1), la 
plus grande analogie avec Tinscription du château de Aîdaou- 
rouche (2), qui a été gravée sous le commandement de Salomon. 
Cette enfant était donc très probablement la fille d'un fonc- 
tionnaire byzantin de la même époque. Son épitaphe est jusqu'à 
présent le seul monument privé que l'on ait retrouvé du séjour 
et de la domination des Grecs en Afrique. N'avais-je pas raison 
dé dire qu'elle a une importance réelle? 

Recevez l'assurance..... 

LÉON RÉNIER. 



(1) Voir la copie lithographiée de TinscriplioD à la fin du volume. — La 
Société archéologique de la province de Constantine est heureuse d'an- 
noncer aux lecteurs que la pierre fait partie aujourd'hui du Musée provi- 
soire, et elle saisit cette occasion pour remercier M. Limbéry, nouveau 
propriétaire de la maison , lequel en a fait don à la ville. (Note de la 
rédaction.) 

(2) . p^ < A«Xo, Madaure^ patrie d'Apulée. Saint-Augustin y fit ses 
études. 



NOTE 



SUR 



Unt ancienne Citerne ic Subuduplue (S^iklat)) 



AUX ENVIRONS DE BOUGIE. 



La citerne de Tiklat (1) est divisée en quinze conapariimènts 
de chacun 4" iS'^ de longueur sur 30*" 60® de longueur, et 
6"^ de profondeur du fond à la naissance des voûtes. 

Huit de ces compartiments sont séparés par des murs de 
Qm 75c d'épaissenr ; celui du milieu est divisé en trois, sur sa 
longueur, par des murs de même épaisseur. Les sept antres 
ne sont formés que par des piliers qui supportaient des arceaux 
qui n'existent plus. 

Tous ces compartiments étaient voûtés et communiquaient 
entre eux par des ouvertures dans les murs. Les voûtes n'exis- 
tent plus. 

Un puits en maçonnerie existe à l'intérieur d'un des com- 
partiments; il servait sans doute au jaugeage de l'eau contenue 
dans la citerne. 

Un autre puits , placé à l'extérieur et adossé au mur d'en- 
ceinte de la citerne, servait probablement à faciliter la pose 
et les réparations des tuyaux de prise des eaux. 

Un regard^ placé à peu de distance de ce dernier, servait 

(1) Tiklat, défilé et poste militaire sur la rivière de Bougie, à une 
journée de marche de cette ville. 
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sans doute, à rétablissement et à la réparation des tuyaux de 

répartition des eaux sur divers points. En cet endroit devaient 

être placés les robinets de distribution. 

Le conduit qui alimentait la citerne est en maçonnerie. Il 

en existe encore des traces sur un parcours d'environ 10 ou 

i^ kilomètres, à l'extrémité duquel se trouvent les prises 

d'eau. 
Les restes de toutes ces constructions sont en assez mauvais 

état de conservation. 

D*après des calculs établis , cette citerne pouvait contenir 
12,000 mètres cubes d'eau. Un réservoir de cette capacité 
suflit pour faire supposer que le centre, qui était établi en cet 
endroit , devait avoir une certaine importance. 

Il existe en effet , à un demi kilomètre de ces citernes , des 
traces de ruines d'établissements publics et particuliers, ainsi 
que celles d'un mur d'enceinte, percé d'arcades, qui pouvaient 
circonscrire une superficie d'environ 16 à 18 hectares. 

Je dois à la bienveillante sollicitude de M. le commandant 
supérieur de Bougie (Augereau), qui connaissait parfaitement 
ces ruines et qui a eu l'extrême obligeance de se rendre avec 
moi sur les lieux , l'occasion d'avoir été mis à même de faire 
un relevé succinct de ces ruines pour les soumettre à la Société 
archéologique du département. (Voir le dessin à la fin du 
volume.) 

MEURS. 



SUR UNE INSCRIPTION ARABE 



TROUVÉE À CONSTAMTINE. 



«-.x'Ç>QS^>''ÎN^^ 



En visitant le palais de Tex-bey Hadj-Âhmed , qui est devenu 
la résidence du commandant supérieur de la province, j'ai 
remarqué, dans la salle des archives du bureau arabe, une 
table de marbre blanc, d'un mètre de long sur soixante centi- 
mètres de large, ornée d'une très belle inscription arabe, qui 
vient expliquer plusieurs faits intéressants de la monographie 
de Constantine, savoir : 

1^ La date de la construction de la mosquée de Souk-el- 
Rexelf convertie par nous en église catholique; 

â^ Le nom du véritable fondateur de cet édifice; 

5^ L'acte tyranuique du bey, qui fit substituer son nom ùi 
celui du fondateur. 

On voit, en effet, au premier tiers de la cinquième ligne, 
un trou carré, creusé avec soin dans le marbre, et au fond 

duquel a été gravé, par une main peu habile, le mot >,^%%%ai. 
nom du bey Kolian-Huceïn-bou-Koumia. 

Ce prince succéda à Ali-Bey-ben-Salah, en l'année H25 (de 
J«-C. niS). 11 était brave et belliqueux. Chargé par le pacha 
d'Alger de diriger une expédition contre Tunis, et d'établir 
sur le trône le prétendant que des intrigues de cour en tenaient 
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t5loig»é, il eut l'honneur d'entrer dons celle capitale à la télc' 
des troupes algériennes, et de pacifier la régence. C'est à 
l'historien. Bcn-Àbd-el-Aziz que nous devons le récit de ses 
exploits. 

Pour arriver à connaître la vérité , il fallait d'abord savoir 
dans quelle mosquée cette inscription avait été prise avant 
d'être déposée au palais, et puis apprendre l'origine de l'alté- 
ration du texte. 

Comme un grand nombre de temples musulmans ont été , 
depuis la prise de la ville, ou démolis ou enlevés au culte, 
pour cause d'utilité publique, et que la table de marbre n'offre 
d'autres documents que le nom de ,j'\ :n à la cinquième 

ligne, et à la fin de l'inscription Huceïn-ben-Mohammed , en 
manière de chronogramme, je me trouvais dans l'embarras. 
J'eus donc recours h plusieurs vieillards du pays, entre autres 
a l'ex-cadi hanéfile Mustapha-ben-Djelloul. Voici la note qu'il 
voulut bien me communiquer : 

c Mon grand-père, le seïd Abbas-bon-Ali-Djelloul , origi- 
naire de Fez, dans le Maroc, avait quitté la secte malékite 
pour embrasser celle d'Abou-Hanifa ; il exerçait les fonctions 
de bacb-kateb (secrétaire-général du gouvernement) auprès 
du bey de Constantine, Huceïn-bou-Koumia. S'il jouissait d'une 
grande fortune, il savait aussi en faire un usage honorable. 
En l'année H45 (de J.-C. 1730), il fit bâtir, à ses frais, une 
mosquée dans le quartier de Souk-el-Rezel , où se tient le 
marché à laine filée, (aujourd'hui rue CaramanJ 

c Pour consacrer la mémoire de cette œuvre pieuse, Âbbas-^ 
ben-Ali-Djelloul fit placer au-dessus de la porte principale une 
Inscription en caractères mecherki d'une rare élégance, dont 
voici le texte et la traduction. Les huit vers qui forment la 
partie principale de l'épigraphe sont du mètre kâmil et dour 
nent le pied moute-faïloun répété six fois. La table de marbre 
étant oblonguC; an les a gravés deux par deux sur une ligne. 
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en dessioant autour de chaque vers un encadremeol symé- 
trique : 
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c Au nom de Dieu clément et miséricordieux ! Que la prière 

> soit sur notre seigneur Mohammed ! 

> Dans des édifices que Dieu a permis d'élever, et dans 

> lesquels sou nom est répété, on chante ses louanges matin 
» et soir. (Koran^ chapitre de la Lumière c Sourai-en-nour », 
» XXIV, vers. 36. 

€ Salles décorées par les prodiges de l'art, étes-vous des 
palais consacrés au culte , ou bien le paradis de la 
grâce divine au sein duquel reposent les justes? 

i Ou bien étes-vous un temple de bonnes œuvres, dont 
l'éclat est rehaussé par la gloire de son illustre fon- 
dateur ? 

> C'est un édifice où sont dressées les colonnes de la reli- 

gion, à l'ombre de l'observance des commandements 
de Dieu unique. 

> Il est pareil au soleil; mais cet astre est destiné à perdre 

sa splendeur chaque soir, tandis que lui conservera 
éternellement son caraclère sacré. 



s onvr« 



> Sa vaste nef, érigée par la main de Hucein 

riante devant les humbles dévots. 

» Le fondateur espère obtenir sa grâce de celui qui laissera 
tomber demain sur les pécheurs le voile de sa misé- 
ricorde. 

> toi, sublime bonté, à qui ne s'adressent jamais en 
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vain les espéraDces des mortels, daigne combler set 
vœux dans cette vie et dans l'autre. 

• Si tu veux apprendre, 6 lecteur, la date de la construc- 
tion , elle est contenue dans ces mots : Le Bey du siècle 
Hucetn-ben-Mohammed^ c'est-à-dire WiZ (de J.-C. 1730). i 

L'ex-cadi Mouslapha-ben-Djelloul, continue en ces termes : 

c Les oulémas de Constantine furent convoqués pour con- 
sacrer, par un acte qui a été conservé dans les archives de la 
famille, l'œuvre méritoire du seïd Âbbas-ben-Âli-Djelloul. 
Mais le bey ne laissa pas d'envier la renommée de son bach- 
kateb. Il le fit appeler et lui dit : c Abbas, nous avons vécu 
en frères ici-bas, soyons encore frères dans Taulre vie. H 
convient que nous partagions la dépense, afin que j'obtienne 
ma part des bénédictions que le ciel te réserve, i 

> Le seïd Abbas-ben-Ali-DjclIoul était trop fin pour ne pas 
comprendre que la prière de son maître était un ordre, et que 
la volonté d'un Turc est écrite sur la lame d'un yatagan. Il 
reçut sans murmurer l'indemnité qui lui était offerte. Mais, 
après sa mort, les envieux et les détracteurs {chïatine) s'ap- 
prochèrent du Boy et lui donnèrent à entendre que le seïd 
Abbas, en faisant graver son nom sur le frontispice de la mos- 
quée de Souk-cl-Rezel , avait eu la prétention de passer aux 
yeux de la postérité pour l'unique fondateur de ce superbe 
édifice, et que, par suite de cet acte de lèse-majesté, il ne 
manquerait pas de gens ù Constantine qui se croiraient fondés 
a lui en attribuer tout le mérite. En conséquence, Bou-Koumia 
fit effacer le nom d'Abbas et y substitua le sien, comme le 
prouve la lésion faite dans la table de marbre, au premier 
tiers du cinquième vers. » 

C'est ù cet événement qu'il faut rapporter le passage suivant 
du docteur Shaw (1) : 

(1) Voyage dans la Barbarie el le Levant ^ l. l*"*, p. 137. 
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c Tallubt, qui est sur les bords de rAïn-Yakout, au N.-E., 
à 4 lieues d'Oum-el-Âsnab, et à huit S.-S.-O. de Conslantine, 
était autrefois une ville considérable ; mais, à présent, elle 
est toute couverte de poussière et de décombres. Hassan 
(Huceln)y le bey régnant de cette province, fit tirer, il y a 
quelque temps, de ces ruines, plusieurs colonnes de beau 
granit, tout entières et d'égales grandeur et grosseur. Elles 
ont douze pieds de hauteur, et fond le principal ornement de 
la irouvelle mosquée que ce bey a fait bâtir à Constaniine. > 

Ce qu'il y a de vrai dans l'assertion du célèbre voyageur, 
c'est qu'une partie des colonnes employées dans l'édifice dont 
il est question , proviennent réellement de Tattubt , mais elles 
ont été transportées de l'emplacement des ruines romaines à 

* 

Constantine par Tancélre de Ben-Djelloul. 

Quant aux données relatives ù la ville de Tattubt, elles sont 
1res inexactes ; ce qui prouve que le docteur Sbaw s'est plus 
d'une fois contenté d'enregistrer dans son ouvrage les rensei- 
gnements erronés que lui fournissaient les indigènes. 

Aujourd'hui nous savons que les ruines désfgnées par le 
mot berbère Tattubt ou Tattubet, qui signifie ai7, sont les 
restes d'un poste militaire situé à quatorze lieues de Constan- 
tine, vers le sud, entre le Djebel-Guerioun et le Djebel-el- 
Hanout, sur la rive gauche de l'Oued-Lercha. On les divise en 
deux parties : le grand Tattubt et le petit Tattubt. 

A. CHERFiONNEAU. 



ESSAI 



6t'R LB 



Le monument que, dans la province de Constaniine, beau- 
coup de personnes désignent à tort sous le nom de tombeau 

de SyphaXf est appelé par les arabes Uadr'asen ^|«.wL& J^.^ 

Il a été appelé de diverses manières : Sfédrachem, par MM. Du- 
reau de la Malle, Peyssonne),Mannert et Siuires; Madrazen, par 
le général Carbuccia; Medfacen, par M. H. Fournel; Medghassem^ 
dans les renseignements statistiques fournis par les bureaux 
arabes et imprimés par ordre du Ministre de la guerre ; enfin 
Maïdgh'Assem dans la carte de l'Algérie qui accompagne ces 
renseignements, par M. Carette. C'est aux personnes versées 
dans la langue berbère qu'il convient de fixer ce nom et d*en 
examiner la signification. 

On s'explique diflicilement comment il se fait que, connu 
comme il Test depuis plus de cent ans, ce monument n'ait 
encore été l'objet d'aucune élude sérieuse. Cela tient, sans 
doute, aux récits mêmes des voyageurs qui l'ont fait connaî- 
tre, récits dans lesquels il n'était pas possible d'en soupçonner 
la haute antiquité, ni les caractères qui pouvaient éveiller 
rintérét et l'attention du monde savant. Ces récits, faits par 
des voyageurs qui avaient une mission scientifique, devaient 
faire supposer que leurs auteurs avaient les connaissances 
nécessaires pour parler des objets qu'ils visitaient, et que tout 
ce qui était digne de remarque serait le sujet de leurs inves- 
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tigations et par consé(|ueQt signalé par eux. On les a accueillis 
avec confiance, et comnoe les descriptions techniques ne pré- 
sentaient rien de nouveau au point de vue de l'art et de la 
science historique, on s'est borné à constater l'existence et la 
singularité d'un monument qu'on ne croyait pas capable d'ap- 
porter la lumière sur une époque condamnée à une éternelle 
obscurité. 

Selon les voyageurs du dernier siècle, la construction du 
Madr'asen ne remonterait pas au delà du II* siècle avant J.-C, 
puisqu'ils le considèrent comme étant le lieu de sépulture des 
rois de Numidie, dont la monarchie, pour eux , commence à 
Masinissa et à Syphax. Cette assertion prend une certaine 
consistance quand Peyssonuel vient dire que les colonnes qui 
décorent l'extérieur du monument sont d'ordre toscan, dont 
la composition est de beaucoup postérieure aux pilastres 
étrusques qui font la base de l'ornementation architecturale 
dans cette partie de l'Italie qui fut d'abord i'Etrurie et ensuite 
la Toscane. 

Les monuments anciens , où l'ordre toscan a été employé, 
ne sont pas , en général , de nature à exciter un puissant in- 
térêt , car ils appartiennent à des époques dont la science est 
en mesure de pénétrer tous les secrets: ils n'ont point, ou ils 
n'ont que peu de révélations à faire. De lu , très probablement, 
l'indifférence des savants à l'égard du Madr'asen. Mais cette 
indifférence cessera lorsque l'on saura que s'il n'est pas abso- 
lument contemporain des merveilles monumentales de l'Egypte, 
il est peut être le seul édifice, encore debout, qui marque la 
transition entre l'art égyptien et l'art grec. 

Des voyageurs ont dit au dix-huitième siècle, et de nos jours, 
des hommes dont on vante la science, ont déclaré qu'il n'y 
avait pas d'inscriptions sur les murs du monument. C'est une 
grave erreur : tous les entrecolonuemenls étaient chargés 
d'hiéroglyphes, de caractères étranges que le temps a presque 
effacés. Pourtant il en reste encore assez de traces pour 
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qa.*Us puissent être soumis à l'examen des savants spé- 
ciaux. 

La forme du Madr*asen se retrouve encore dans les plus 
anciens monuments de la haute Asie, de l'Indouslan et de 
l'Amérique. 

Quant à la décoration de ce qu'on peut appeler le soubas- 
sement , ce sont des colonnes engagées , et non pas des pilas- 
tres ; ces colonnes, à cause de l'absence de bases , rappellent 
celles des temples égyptiens et ne laissent aucun doute sur 
leur origine ; mais le chapiteau , à cause de la courbure para- 
bolique si ingénieusement calculée de Véchine et du tarabiscot 
qui la sépare du tailloir^ c'est déjà de l'art grec. Les canne- 
lures méplates et ù vives arêtes du dorique grec n'existent pas 
encore, non plus que les triglyphes de la frise et de l'archi- 
trave, cet architrave est entièrement nu. La cimaise, qui doit 
quelques siècles plus tard , séparer le corps des triglyphes, 
des gouttes pendantes, n'est encore qu'une baguette demi- 
ronde , ou astragale, qui sert de point de départ à la grande 
gorge qui forme la corniche. Cette gorge, elle même, suffirait 
seule pour déterminer le caractère égyptien de la décoration, 
alors qu'on voudrait la contester dans les autres parties. 

Au temple d'Esculape à Lambèse (178 de notre ère), les co- 
lonnes ont sept diamètres et demi de haut (15 modules) ; Ten- 
tablement est mesquin en proportion des colonnes. 

Au Hadr'asen , comme au temple de Neptune à Paestum , 
les colonnes sont coniques, et leur diamètre a un tiers de 
moins en haut qu'en bas (8 modules). Cette diminution que 
l'on trouve excessive à Psestum , surtout Ipsrque de l'intérieur 
de la cella, on regarde l'entrecolonnement se dessiner sur le 
ciel, est , au contraire, d'un très heureux effet à l'extérieur, 
effet dont le Madi*'asen profite sans en subir les désavantages. 
D'un autre côté, la forme pyramidale de la partie supérieure 
de rédifice fait que les proportions coniques des colonnes ne 
sont nullement exagérées. 
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Si les voyageurs qui ont visite le Madr'asen, se sont si 
grossièrement trompés sur le genre d'arcliiteclure dont il est 
décoré, s'ils en ont méconnu le véritable caractère, s'ils n'en 
ont pas soupçonné la haute antiquité, ils n'ont pas été plus 
exacts dans les dimensions qu'ils en ont données; et, dès 
lors, la similitude que sur la foi de tels renseignements, l'on 
dit exister entre lui et le K'eber-Roumîa du Sah'el d'Alger» est 
an moins hasardée. S'il est vrai , ainsi que l'assure M. Dureau 
de la Malle, d'après le plan d'un officier d'élat-major, que ce 
dernier monument ait 90 pieds de haut, il aura ainsi un tieis 
de plus que le Madr'asen, que M. Henri Fournel (1) n'hésite 
pas, après les avoir vus tous deux , à déclarer beaucoup plus 
important; et, dans ce cas aussi , il faut rejeter la conjecture 
de M. Louis Marcus et l'analogie des pierres posées les unes 
sur les autres par Jacob et par Laban. 

Persuadé qu'un jour je verrais ce fameux Madr'asen , j'avais, 
pendant la première année de mon séjour en Afrique, voulu 
me rendre compte de sa forme et de son ensemble, en en 
faisant un dessin d'après les dimensions données par Peysori- 
nel. Hélas! j'avais une singulière composition sous les yeux 
et je me doutais bien qu'il devait y avoir à ce sujet de graves 
erreurs. En effet, lorsque je vis enfin ce monument il ne 
m'était plus possible de reconnaître celui du récit de Peyson- 
nel : tout était étrangement défiguré. Je me suis mis à relever 
toutes les mesures, pierre par pierre, avec une scrupuleuse 
exactitude, de manière à faire les rapprochements et les com- 
paraisons qui pouvaient confirmer la haute antiquité que je 
lui attribuais en l'examinant. 

Voici , au surplus , les données de Peysonnel , comparées 
aux mesures et aux résultats de mon relevé : 

i° c C'est, dit ce voyageur, un grand corps de bâtiment 
rond de six cents pieds de circonférence. > 

(i) Richesses minérales de l'Algérie. 
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Moi 9 j'ai ti'ouvé 55 mètres 08 de dianièlre; environ i7S mè- 
tres de circonférence, ou 530 pieds. 

^ c Soixante pilastres d'ordre toscan, i 

Ces pilastres sont des colonnes engagées , taillées dans la 
masse , bien des siècles avant la composition de l'ordre toscan. 

5<^ Les pilastres sont c hauts de vingt-cinq pieds, avec 
!eur8 corniches, i 

Qu'entend-on ici par corniches? Ce ne peut pas être celle 
de l'entablement , puisque le mot est employé au pluriel. Il 
s'agit certainement du chapiteau. On veut donc dire que les 
colonnes, avec leur chapiteau, ont 25 pieds de haut (un peu 
plus de 8 mètres). 

Moi, j'ai trouvé potir la colonne 2 mètres 20, et pour le 
chapiteau mètre 40, ce qui fait en tout 2 mètres 60, ou 8 
pieds environ au lieu de 25. 

4® c L'édifice se termine en pyramide par 52 degrés en 
pierre, i 

Il n'y a jamais eu que 23 degrés. L'erreur vient, sans doute, 
de la transposition des chiffres. 

5® c Ces degrés ont chacun 2 pieds d'élévation sur 2 pieds 
et demi de largeur. » 

J'ai trouvé mètre 58 de haut (i pied 8 pouces) et mètre 
98 de large (3 pieds). 

6® c La masse totale a près de 90 pieds de haut, i 

J'ai trouvé 18 mètres 60 (57 pieds 2 pouces). 

Comment peut-on parler maintenant d'une similitude com- 
plète entre le Madr'asen et le K'eber-Roumift (tombeau de la 
Chrélienne), quand on raisonne d'après de telles erreurs? 

M. Dureau de la Malle adoptant, avec raison, l'opinion de 
Jacques Bruce, admet que le Madr'asen peut avoir été le tom- 
beau des rois de Numidie. Mais alors , comment soutiendra- 
t-il que ce passage de Pomponius Mêla : Monimentum Com- 
mvne regiaegentiSy doit s'entendre comme désignant le monu- 
ment commun de la famille royale régnant en Numidie et en 
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Mauritanie? Pomponius a certainement voulu dire que c'était 
là (le K'eber-Rouniiâ) le monument commun de la race 
royale, régnant en Mauritanie; de même qu'il aurait dit, en 
voyant le Madr'asen, que c'était le monument destiné à la 
sépulture commune des rois de Numidie. Celle supposition 
est vraisemblable; et si Ton parvient a déchiffrer quelques- 
unes des inscriptions hiéroglyphiques qui couvrent les enlre- 
colonnementsdu pourtour, si des fouilles habilement dirigées 
et exécutées pour pénétrer dans l'intérieur, peuvent révéler 
des faits relatifs à l'ancienne monarchie des Numides, on 
arrivera à savoir positivement que la Mauritanie et la Numidie 
étaient jadis deux royaumes séparés, gouvernés par deux 
dynasties parfaitement distinctes. 

Dans la persuasion que ce monument renferme des trésors 
considérables, les Arabes ont cherché à pénétrer à l'intérieur, 
CD pratiquant des brèches qui ont amené des écroulements 
assez importants pour les faire renoncer à leurs cupides re- 
t'herches. Ces brèches n'ont pas été poussées jusqu'au quart 
du diamètre ainsi que le prétend Peyssonncl. Dépourvus du 
matériel nécessaire pour entreprendre un pareil travail, pour 
remuer les masses énormes employées dans cette construction, 
les Arabes n'ont pas pu avancer au delà de trois mètres, sans 
que l'écroulement se produisit; il est même présumable que 
ceux qui avaient entrepris cette dévastation ont du laisser 
quelques uns des leurs, victimes de leur sacrilège entreprise. 
On a dit , et ce bruit est généralement accrédité, que Salahr 
Bey, qui gouvernait pour les Turcs la province de Constant 
tine, à la fin du siècle dernier, avait aussi voulu pénétrer 
dans l'intérieur, en s'ouvrant un passage à coups de canon. 
J'ai cherché vainement la trace de ses boulets, et je crois que 
Ton a voulu, à ce sujet, faire un conte dans le genre de celui 
raconté par Peyssonnel sur la fontaine qui ne coule que les 
vendredis, et de celui sur le dévouement héroïque de la 
fille de Bou-Aziz, qu'il appelle Boisis, et qui offrait le lait, 

8. 
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de ses mamelles à celai qui voudrait la suivre à la guerre. 

M. le général Carbuccia a fait exécuter quelques fouilles au 
Madr'asen; on y aurait trouvé ifh caveau qui ne renfermait 
que quelques ossements bumaius; et on a conclu de celte ten- 
tative qu*il n'y a rien à découvrir, et que les dépenses que 
Ton pourrait faire à ce sujet, seraient faites en pure perte. 
Ce n'est pas a moi qu'il appartient d'apprécier les fouilles 
faites i^us la direction de M. le généi*al Carbuccia. Le 
monde savant est édifié sur ce point ; l'appréciation a en été 
faite par des bommes compétents, et elle est implicilemenl 
consignée dans les rapports de l'Institut. 

Dans sa séance du i 1 avril 1851, l'Académie des Inscriptions 
et Belles-lettres, avait a se prononcer sur le mérite des travaux 
arcbéoiogiques de M. le général Carbuccia. Le rapportenr de 
la commission constate que les fouilles opérées au Madr'asen 
1 ont amené la découverte d'un caveau et ont permis de faire 

> des dessins complets de ce curieux édifice, qui n'a pas moins 
» de 170 mètres de circonférence, et 19 mètres 20 de baut(l). 

> On a trouvé dans l'intérieur des ossements humains, i 

Je ne connais nullement le travail de M. Carbuccia. Seule- 
ment j'ai pu m'assurer par moi-même de la manière dont cet 
ofiiciei'-général a fait exécuter les fouilles dans la cîr^^onscrip- 
tion soumise à son commandement, et j'ai compris tout ce 
qu'il y avait de sage et de prudent dans le laconisme même 
des rapports de l'Institut. Néanmoins les services rendus par 
M. Carbuccia aux sciences historiques sont incontestables et 
les encouragements lui ont été décernés avec justice et in* 
telligence. Mais les travaux entrepris par ordre de M. Car«* 
buccia au Madr'asen ont-ils été complets ou au moins sérieux? 

Les traces que j'en ai vues ne m'ont pas paru très signiQ- 



(i) Noas ne sommes pas tout à fait d^accord sur la circonférence et sur 
la hauteur, mais je m'en tiens ù mes chiffres : 172 mètres de circonfércoco 
l't 18 mètres 60 de haut. 
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catives. Selon moi, rien de relier n*a été entrepris ni 
exécuté sur ce point; aucun document auihentîque ne levient 
constater. En conséquence, pour moi, et même d'après le rap- 
port de rinslitut que j'ai ciié plus haut, tout est à faire au 
Madr'asen; les secrets qu'il renferme ne sont pas tous anéantis; 
les sciences historiques doivent gagner, dans les fouilles que 
Ton peut encore y faire, de précieuses révélations. Sans doute, 
on n'y ramassera pas des trésors, mais ne peut-on pas espérer 
d'y découvrir des objets d'une plus grande valeur? Si on a vu 
réellement des ossements humains, ne peut-on pas y trouver 
des sarcophages avec quelques monuments épigraphiques ? 

Mais le cavenu ouvert sous la direction de M. Carbuccia 
aurait donc élé refermé avec un soin extraordinaire? Car j'ai 
bien cherché, et je n'ai rien aperçu qui pût me faire deviner 
la place où il doit être. Aurait-on qualifié de caveau, une 
excavation, à ciel ouvert, qui a rendu a la lumière un dallage 
orné d'une sorte de stuc en couleur? Ces essais de fouilles 
sont tout ù fait en dehors de l'édifice; ils ne l'attaquent nul- 
lement. Quoiqu'il en soit, ce qu'il m'a été possible de voir, 
a travers les pierres écroulées, c'est une colonne engagée et 
faisant face à l'intérieur; ce qui peut faire supposer que, s'il 
y ades salles au centre, il doit y avoir également une galerie 
ou corridor qui circule autour de ces salles avant d'y arriver. 
. La porte d'entrée que l'on n'ouvrait, peut-être, que lorsqu'un 
personnage mort devait y être déposé, se trouvait à l'ouest. 
La place de cette porte est indiquée par deux fausses portes 
qui, avec la véritable, divisaient la circonférence en trois 
parties égales. La forme de ces fausses portes rappelle encore 
le style égyptien , et , si j'en juge par les dégradations qui ont 
fait disparaître entièrement la partie inférieure de ces fausses 
portes, la véritable devait être murée de manière ù pouvoir 
être confondue avec les deux fausses. 

Les tentatives pour pénétrer a l'intérieur, doivent remonter 
à une époque déjù ancienne, car, deux arbres séculaires 
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s'élancent du milieu de& pierres écroulées. Leurs ironcs , en 
partie vermoulus, malgré la luxuriante verdure de leur bran- 
chage, attestent leur âge vénérable et rendent plus fantastiques 
encore les boulets de Sa1ah-6ey. 

Je n'ai certainement pas la prétention d'avoir fait une ap- 
préciation analytique complète du Madr'asen (1). Je voudrais 
néanmoins avoir été assez heureux pour le faire envisager 
sous l'aspect qui lui convient et avoir suffisamment indiqué 
l'importance que je lui crois. 

Ce monument devait être une sépulture illustre : tous ceux 
qui l'ont visité, soit de nos jours, soit à des époques anté- 
rieures, l'ont jugé ainsi , et nul n'est venu contester cette 
opinion. Hais il est un fait qui, si un doute pouvait s*élever, 
viendrait le détruire et confirmer Topinion générale. Les rois 
de la Nuraidie devaient habiter dans le voisinage : la tradition 
l'a di^à établi. Mais les mines nombreuses que l'on trouve dans 
les environs, jusqu'à une grande distance, semblent le prouver 
d'une manière irrécusable. A l'est, est le lac de Schemora, ou 
Sebka-DjendelL Sur les bords de ce lac, et à Topposé du 
Madr'asen, il existe un groupe considérable de ruines que les 
indigènes appellent Enchir-Djeiideli. Pour moi, ces ruines 
doivent élre celles d'Ad-Lacum regium, la ville d'au-delà du lac 
royal. 

N'était-ce pas dans son voisinage que se trouvaient la de- 
meure et le centre du gouvernement des rois de la Numidie ? 
N'était-il pas évident aussi que dès qu'une ville put être nom- 
mée Ad Lacum regium, il fallait que le lac qui a détermine ce 



(i) M. Léon RéDier, qui visita le Madr'asen en novembre 185!, s'ex- 
prime en ces termes sur cet édifice extraordinaire : «c J'ai visité le 
Madracen , monument funéraire des rois de Numidie, comparable aux 
pyramides d'Egypte, sinon par sa masse, du moins par sa forme, et qui 
leur est peut-^tre snpt^rieur par Télegance de sa oonstruclion. » (Voir 
Us rapports adressés à M. le Ministre de V Instruction publiquç ei des 
Cultes par Jtf. £. Rénier; Paris, 481^2.) 
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nom eût déjà , pal* une consécration séculaire, le surnom de 
royal, motivé, comme on n'en peut plus douter, par le séjour 
des rois? Enfin, puisqu'il est reconnu que les rois de ces 
pays, ainsi que les peuples soumis à leurs lois, n'ont jamais 
habile que sous la tente, et que, comme les indigènes de nos 
jours, ils n'employaient la pierre que pour couvrir leurs 
morts, il est encdre évident que les seules ruines que Ton 
pouvait trouver de cette nation, ne devaient être qu'un 
tombeau. Le Madr'asen serait donc le seul monument qui 
nous reste de la monarchie des Numides et de leur histoire; 
de même que le K'eber-Roumiâ du Sah*el d'Alger serait un 
monument unique pour ce qui concerne l'ancien royaume de 
Mauritanie. 

Le séjour des rois Numides dans la contrée s'explique par 
la merveilleuse beauté des sites, par la richesse et la fécondité 
du sol et par la salubrité et la température comparées à celles 
du littoral d'un côté, et celle du Sahara de l'autre. En effet, 
lorsque l'on est monté sur la plate-forme du Madr'asen , un 
panorama comparable à tout ce que Timagination la plus 
riche, la plus fantasque peut rêver de fabuleux, se développe 
à l'œil; à l'ouest, les montagnes qui dominent le col sur lequel 
il est situé, semblent se ranger pour laisser apercevoir une 
suite profonde de plaines accidentées par une infinité de ma- 
melons pittoresques , par des espaces arides et brûlés , par 
des fonds marécageux à verdure phosphorescente, par de 
vastes champs , où les arabes du Sahara viennent échanger 
les dattes de leurs palmiers contre les céréales du Tell. Si Ton 
fait revivre par la pensée toutes ces villes innombrables dont 
le sol est liuéralement jonché, ce sera plus immense que la 
Thébaïde avec ses nômes. Mais le désert ne s'y révèle que par 
un horizon merveilleusement enflammé, découpé par les crêtes 
du Belezma et des derniers rameaux de l'Atlas, dont chacun 
a un nom appartenant à la mythologie encore inconnue des 
Numides, 
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A l'est 9 c'est le lac de Schemora , le Bou-Arif avec ses gran- 
dioses et pittoresques sauvageries; au loin, l'interipiiiable 
plaine des Haraktas, le Djebel-Guérioun , le Lemsen, et le 
pic qui fut autrefois la tour de César. Au sud, un magnr* 
fiqne rideau de montagnes , couvertes de gigantesques brous- 
sailles, semble un admirable frontispice ù la plaine d*EU 
Madère. Un pays aussi beau, aussi favorisé, pouvait bien 
être choisi pour être la résidence des rois et le centre de 
leur gouvernement. 

Sous les Romains, la civilisation s'y montrait dans tout son 
éclat; c'étaient ses arts, son luxe, sa littét*ature; maison même 
temps une loi impériale a interdit l'Afrique aux exiles, parce^ 
que, disait le législateur, c ils y eussent trouvé les habitudes;» 
les plaisirs et le langage de Rome. » 

F. BECKER. 



Nota. — Le mémoire ci-dessus a été offert à la Société 
archéologique de la province de Constantine par M. Becker, 
ancien architecte, et lu dans la séance du mois de mars 1855. 
On nous apprend que l'auteur est mort à Batna dans le cou*» 
rant de la même année. (Note de la rédaction.); 
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Le inonde, jadis habile par les généraiions ensevelies sous 
le sol qui porte les nations vivantes, est le domaine de Tar- 
rhéologie, et Tarchéologie, dans la généralité de son acception, 
comprend Téttide de Tantiquité toute entière par les monu- 
ments et par les textes, qui se prêtent un mutuel secours. 
C'est sur celte science que Thistoire fonde ses plus positives 
certitudes. Tandis que l'une fouille dans la poussière des temps 
passés, l'autre y retrouve les princes et les peuples, l'époque, 
la place et les actions dé chacun d'eux. Et, comme l'a dit un 
écrivain, a moins de nier l'uliliié de l'histoire, on ne peut 
metlre en doute l'utilité de l'archéologie. 

Quel ne dut pas être l'étonnement des Arabes, lorsque l'ar- 
deur du prosélytisme les jeta toul-à-coup^ hors de leur pénin- 
sule, qui demeurait depuis des siècles comme séparée du 
reste de l'univers? De quel œil virent-ils les merveilles des 
civilisations éteintes? Comment s'expliquèrenl-ils le problème 
de l'antiquité? Il serait intéressant de rechercher leurs impres- 
sions dans les auteurs que nous avons entre les mains, et 
d'examiner s'ils étaient enfin parvenus, ù l'aide de rérudiiion, 
à comprendre la constitution sociale des Grecs, des Romains 
et des Phéuiciens. J'ai compulsé les livres des voyageurs, des 
géogi\iphes et des historiens, dans l'espoir, d'éclairer un pea 
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la question. Quelques-uns , animés par le sentiment du beau , 
nous ont laissé des descriptions déiaillées des édifi€:es antiques^. 
D*autres, entraînés par la curiosité dans le champ des investi- 
galions, mais privés du flambeau de la critique, ont essayé de 
raliachcr ù des événements les objets d'art qu'ils contem- 
plaient, ils ont vu leurs efforts s'égarer dans le mirage séduc- 
teur de la légende. C'est que les Arabes ont un penchant na- 
turel à observer la réalité en visionnaires. 

De môme qu'ils n'étudient point les sec!*ets de la création, 
de peur de porter dans les mystères dont Dieu s'est réservé 
le mot, un regard téméraire et impie. De même ils examinent 
les phénomènes du génie humain sans concevoir que les pre- 
mières nations leur étaient supérieures sous le rapport des 
arts, de l'industrie et de la littérature. Plutôt que d'appi*endre 
les annales du passé, ils acceptent sans examen les récits en- 
fantés par rignorance de leurs ancêtres, et le savant le plus 
estimé chez eux est celui qui a la patience de se faire l'en- 
cyclopédiste des erreurs ti*aditionnelles de la nation. Aussi, les 
monuments dont on rencontre la description dans leurs ou- 
vrages, semblent avoir été viis à travers le prisme de la lé- 
gende, comme s'il suffisait dans la religion mahométane d'avoir 
de l'imagination pour comprendre tout ce qui s'est produit 
sur la face de la terre depuis son origine. Pour les Arabes» 
inventer c'est prouver; et nulle démonstration scienti6quc 
n'aurait la chance d'être accueillie avec autant de conGance 
qu'une narration basée sur la puissance des génies ou les 
miracles d'un marabout. 

Un exemple entre mille. Je prends Carthage dont les ruines 
furent visitées à différentes époques par El-Bekry, El-Abdery, 
Ibn-Chemmâ et Ibn-Abou-Dinar. Voici des hommes d'un esprit 
peu commun, quoique imbus de préjugés. Ils se proposent 
de i*aisonner et de discourir sur les restes d'une grande cité 
qui fut la rivale de Rome. Savent-ils seulement ce que fut au- 
trefois Carlhadjéna ou Karlhakhénay comme ils l'appellent? 



— i21 — 

Ont-ils un6 noiion exacte de sa grandeur, de ses guerres cl de 
sa chute? Le nom du peuple vainqueur paraît être le seul 
âocument authentique qui soit arrivé jusqu'à eux. Ils ont ap- 
pris vaguement que les Roum ou Romains eurent des établis- 
seiQents dans le nord de Tifrikia et que cette ville en fut la 
métropole; si vaguement en effet, que Ibn-Abou-Dinar, le 
chroniqueur moderne de Tunis, n'hésite pas à écrire : c Les 
historiens Chrétiens disent que le souverain de l'Afrique rési- 
dait à Carthage, et que cent mille villes ou places fortes lui 
obéissaient. » Le même auteur, auquel on est en droit d'attribuer 
une instruction plus complète, en raison des riches matériaux 
qu'il eut à sa disposition, résume ainsi d'une manière confuse 
la période des guerres puniques sans se douter que, victime 
d'innombrables vicissitudes, Carthage naquit deux fois pour 
périr deux fois : c Lorsque les Carthaginois voulurent porter 
la guerre en Italie, ils ne prirent qu'un homme et un dinar par 
ville. Ils s'y rendirent par l'Espagne qu'ils conquirent ainsi que 
la Gaule. Leur prince mit le siège devant Rome. Alors le chef 
des Romains envoya des troupes par mer en Afrique pour 
attaquer Carthage. Il y eut une grande bataille sur les bords 
de rOued-Medjerda. Les Carthaginois avaient quatre-vingt 
mille hommes de cavalerie sans compter les fantassins. Cette 
diversion des Romains avait obligé le |)rince des Carthaginois 
d'abandonner l'Italie et de revenir en Afrique, i 

Le lecteur serait trompé dans son attente s'il espérait trouver 
plus d'exactitude dans l'énoncé des origines de la cité Phéni- 
cienne. 

Indépendamment de ces données , il ne faut plus rien de- 
mander aux auteurs musulmans : leur science ne va point au 
delà. Ce qu'ils racontent se borne, tantôt à de minutieuses 
monographies, tantôt à des aperçus extrêmement concis. El- 
Bekri exhale son admiration en ces termes : c Si l'on allait à 
Carthage tous les jours de sa vie, on y trouverait chaque jour 
des choses merveilleuses. > Aboulféda se contente de citer 
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un passage du Mochlarek qui rapporte, qu'auprès de Tunis est 
une ville en ruine, appelée Cartadjéna, et où se trouvent des 
monuments antiques. £1-Abdery, au contraire, consacre à ces 
restes mémorables un chapitre d'observations qui n'a point 
encore été traduit, et dont la substance vient ajouter une 
faraude valeur à mon assertion. S'appuyant d'ailleurs sur les 
rcùscignements fournis par son devancier El-Bekri , il fait la 
peinture suivante de l'aqueduc et des carrières de la vieille 
capitale de Tlfrikia : c L'eau vient des hauteurs situées au 
midi et n'arrive à Tunis qu'après avoir traversé, dans un par- 
cours de deux journées de marche et peut-être plus, des val- 
lées profondes et des montagnes escarpées. Pour obtenir un 
niveau parfait, il a fallu percer des collines et des rochers, il a 
fallu jeter sur les bas-fonds des ponts à plusieurs étages et cons- 
truits en pierres de grand appareil. L'aqueduc passe derrière 
les remparts, puis, prenant la direction de l'occident, vient 
aboutir à Carthadjéna : ce qui fait encore une distance de 
douze milles arabes. Carthadjéna a été, dit-on , une des villes 
les plus belles et les plus merveilleuses de la leiTc; elle était dé- 
corée de monuments magnifiques, comme l'attestent les restes 
de l'aqueduc. Ses carrières sont renommées; de tout temps, 
un en a tiré du marbre pour toutes les cités de l'Ifrikià (Afri- 
que septentrionale), sans jamais les épuiser. Aujourd'hui, 
Carthadjéna est complètement ruinée : il n'y demeure pas une 
seule âme. Les Tunisiens s'y rendent souvent par curiosité et 
par dévotion. Entre les deux villes, les a!*cades sont hors de 
service. Cet aqueduc, que la solidité et l'élégance de son archi- 
tecture mettent au-dessus de toute description , est générale- 
ment désigné par le nom ôehanaya. La chronique rapporte qu'il 
coûta aux ^oum (Romains) quatre cents ans de travaux et 
d'efforts. Mais cela me parait une exagération. Abou-Obeid- 
el*Bekri est plus digne de foi , quand il affirme qu'il n'a pas 
fallu plus de quarante ans pour achever la maçonnerie et ni- 
veler parfaitement la conduite d'eau, parce qu'on connaît 
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après tout le génie des Romains, et les ressources dont ils 
)K)uvaient disposer. Un des émirs de Tunis, le frère du prince 
Tenant, s'étant vu dans la nécessité de faire réparer quelques 
arches de Taqueduc, aux abords de la ville, pour ramener les 
eaux dont le cours s'éiait trouvé interrompu sous le règne de 
son prédécesseur, s'épuisa durant plusieurs années en ciTorls 
inouis, sans atteindre à la perfection de l'œuvre ancienne. 
Tout ce qu'il put faire avec ses faibles moyens, fut d'exécuter 
quelques raccords dans la maçonnerie. > 

Ibn-Abou-Dinnr rapporte en effet que ce fut le sultan Abd- 
Allah-Mohammed-ekMestamer, qui restaura, en 666 de l'hégire 
(de J.-C. i268), une partie de l'aqueduc dont il dirigea les 
eaux vers son jardin d'Abou-Fahr, aujourd'hui El-Bathem, 
mais qu'il n'en releva qu'un petit nombre d'arches avec du pisé. 

Depuis l'invasion musulmane, Carlhage est généralement 
appelée i/aa/Ma, du liom d'un château à plusieurs étages 
bâti sur la mer. El-6ekri parle de deux autres édifices, le 
Théâtre et les Thermes, qu'il désigne même par les mots grecs 
figurés en lettres arabes : mais on ne peut s'empêcher de le 
taxer d'exagération lorsqu'il vient dire que les Thermes ren- 
fermaient des colonnes de marbre très hautes et sur le cha* 
pitéau desquelles dix hommes pouvaient s'asseoir autour d'une 
table. 

Pour ce qui frappe les regards , on admettra volontiers que 
la sagacité des voyageurs arabes a émis des interprétations à 
peu près satisfaisantes, et que les erreurs dans lesquelles ils 
sont tombés ne proviennent que de leur ignorance en archi- 
tecture. La critique moderne est forcée de se montrer moins 
exigeante, si elle tient compte de la différence qui existe 
entre les édifices musulmans et ceux du monde romain. Mais 
ce qu'il lui appartient de relever et de combattre avec les ar- 
mes de l'histoire, ce sont les énormités par, lesquelles des 
érudits de Tunis ont osé, au mépris de la vraisemblance^ prou- 
ver l'antiquité de Carthage. 
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Oa sait que les Carlhagiaois suivaient les coutumes , les 
mœurs et la religion des Phéniciens dont ils tiraient leur ori- 
gine. Leur capitale s'appela d'abord Charihada ou Kartha- 
Hadalh , ville neuve, en grec Karkédôn , en latin Carlhago. 1^ 
naissance de cette fille de Tyr, malgré des fables trop facile- 
ment accréditées , est due à la reine Didon , qui y transporta 
une colonie, l'an 860 avant Jésus-Christ. Hérodote et Thucy- 
dide, les seuls grands historiens qui aient connu la période 
florissante de Carthage, au temps de l'empire des Perses, ne 
présentent que quelques documents jetés comme au hasard 
sur cette nation. C'est à Justin, l'abréviateur de Trogiie- 
Pompée, que nous devons un aperçu suivi des premiers temps 
de Carihage et de son premier accroissement; cependant ses 
récits ne laissent pas d'offrir une foule d'invraisemblances. En 
163 de J.-C, Salluste, étant gouverneur de Numidie, se fit 
expliquer, comme il le déclare lui-même, les livres qui conte- 
naient les annales de cette ville célèbre , et en tira plusieurs 
renseignements précieux pour la description de l'Afrique qui 
précède sa Guerre de Numidie, Malheureusement l'orgueil na- 
tional lui fit négliger la patrie d'Ânnibal. 11 aima mieux la 
passer sous silence que d'en dire trop peu de choses. Silere 
meliiis puto quàm parum dicere. 

Quels qu'aient été la première origine et le vrai fondateur 
de Carthage, la situation et les principales localités de cette 
ville ne sont pas inconnues. Elle était construite dans Tintérieur 
d*un vaste golfe formé par les caps Bon à l'est et Zibib à l'ouest 
(le golfe actuel de Tunis). Au fond de cette baie se trouve une 
presqu'île d'environ 45 lieues de circonférence, liée au conti- 
nent par un isthme large d'environ une lieue. C'est sur cette 
langue de terre qu'était bâtie Carthage, pour ainsi dire entre 
Utique et Tunis, qu'on apercevait toutes deux de ses murail- 
les. Un triple rempart de 70 à 80 pieds de haut et de 30 pieds 
de large la défendait contre toutes les attaques. 

Loin de moi la pensée d'entrer dans aucun détail sur les 
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guerres puniques qui durèrent de 264 à i46 avant J.-G. Je me 
bornerai à ce qui concerne notre sujet. La troisième de ces 
luttes acharnées commence l'an 150, après que les consuls de 
Rome eurent frauduleusement désarmé les Carthaginois. Ceux- 
ci résistèrent néanmoins pendant trois ans, avec le courage 
du désespoir, et ce fut seulement l'an 146 que fut prise et 
détruite la capitale phénicienne de l'Afrique. Elle avait subsisté 
732 ans. Moins de quinze ans après sa destruction ( 1 52), le tribun 
du peuple C. Gracchus y conduisit une colonie de six mille 
hommes; mais il parait que les colons romains se montrèrent 
d*abord plus occupés de tirer prrifit du riche territoire de 
Carihage que d'en relever les édlGces; aussi, quarante-trois 
ans plus tard (89), Marins proscrit put venir chercher, au 
milieu de ses débris, un asile que ses ennemis lui refusaient. 
Sous les empereurs elle acquit une telle importance qu'elle 
passait pour la seconde ville de l'Occident, et dans le IV* siècle 
de l'ère chrétienne elle était le chef-lieu du diocèse d'Afrique, 
Le gouverneur-général y avait sa résidence. Elle possédait une 
manufacture impériale d'étoffes précieuses, administrée par 
un proeurator. 

Les bâtiments de la nouvelle Carthage se faisaient admirer 
par leur splendeur et leur régularité. On y voyait des écoles 
el des gymnases. Elle fut encore embellie de magnifiques 
monuments par Dioctétien : mais les troupes de l'usurpateur 
Maxime, fils de Maximien , la ruinèrent presque entièrement. 
Relevée par l'influence protectrice de Constantin elle redevint 
plus que jamais florissante. L'an 610, la flotte de Carthage 
amena à Constantinople le jeune Héraclins qui fut proclamé 
empereur. Dans ces dernières années, ce prince vit naître la 
puissance menaçante des sectateurs de Mahomet; et bientôt, 
malgré les efforts du patrice Jean, général de l'empereur 
Léonce, la capitale de l'Afrique passa pour jamais sous le joug 
des Arabes (698). Hassan , qui fit cette importante conquête 
pour ie'kalife Abd-el-Melik, détruisit de fond en comble cette 
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ci(é rcscrvcc à taul de désastres. Poar la seconde fois, sa 
population fut dispersée. Elle avait duré 830 ans , depuis. la 
colonie de G. Gracrhus. 

Sur ses décombres s*éleva une forteresse entourée de quel- 
ques habitations; et cette place de guerre ne fut point sans 
ini|)ortancc militaire , sous les dynasties arabes , qui envabi- 
reul successivement l'Afrique septentrionale. 

Telle est en abrégé l'esquisse historique des ruines Cartha- 
ginoises. Cependant, les auteurs musulmans n'en ont rien su. 

Le Koran, ce livre étrange, qui ne justifie en aucune ma- 
nière l'admiration qu'il a inspirée à certains écrivains euro- 
péens, loin d'apporter la lumière au peuple arabe lorsque 
celui-ci s'élança sur la scène du monde, proscrivit et stigmatisa 
la science comme une chose funeste aux âmes sincèrement 
dévotes. De là , cetle ignorance presque complète des temps 
antérieurs qu'on remarque chez les docteurs de Tislam. De là, 
ce superbe dédain pour (oui ce qui a précédé la venue de 
Mahomet. On dirait que l'effort constant que fait l'esprit hu- 
main pour fixer le passé, pour y trouver les leçons du présent 
et les espérances de l'avenir, est réputé sacrilège dans cette 
religion. Voyez en effet l'auteur du Mounès fi akhbar Ifrikia ou 
TounèSf qui professait pommant une estime et un goût profonds 
pour rhistoire, et qui dé<*lare même dans son introductiou 
avoir consulté les Chrétiens sur les annales de l'antiquité! Que 
d'erreurs n'enseigne-l-il pas à ses coreligionnaires sous pré- 
texte de leur expliquer les origines de Caiihage? Il fallait 
qu'il n'eût aucune idée de la saine critique pour donner ainsi 
télé baissée dans des contes tnonstrueux , après avoir écrit 
solennellement en parlant de l'histoire : c Qu'il est merveilleux 
de voir se refléter, comme dans un miroir, tout ce qui a été 
dit , tout ce qui a été fait dans les temps reculés, c Quel rap- 
port en effet existe entre la vérité et cette tradition incohérente 
à l'aide de laquelle il s'ingénie à pi^ouver l'antiquité de Car- 
tbage?Je la transcris textuellement afin qu'on apprécié d'un 



"- 127 — 

méiiie coup-d'œil et lecaraeière superstitieux de l'école histo- 
rique au oDKÎème siècle de l'hégire, et le penchant des pre- 
niiers chroniqueurs ù substituer des légendes sans fondement 
aux événements qui leur étaient étrangers. Voici les parok*5 
d'ibn-Abou-Dinar : 

f Abd-Errahraan-ben-Zaïd , encore jeune, se promenait un 
jour avec son oncle sur les ruines de Carihage, dont il admi- 
rait la grandeur, lorsqu'ils découvrirent un tombeau portant 
cette épigraphe en langue himiarite : c Je suisAbd-Allah-ben- 
Ouassi, envoyé de l'envoyé de Dieu, Sulah. > Telles sont les 
paroles que des hommes dignes de foi assurent avoir entendu 
prononcer par Abd-Errahman. Quelques-uns ajoutent qu'il y 
avart à la suite de Tinscri^Hion : < Chaiban m*a envoyé aux 
habitants de cette ville avec mission de les appeler à Dieu. 
J'arrivai chez eux au commencement de la journée, et ils me 
mirent à mort injustement. Que Dieu les juge d'après leur 
conduite! > 

Puis, reprenant la chaîne des siècles, sa doctorale crédulilé 
pose en manière d'argument irréfutable un récit puéril em- 
prunté à ses devanciers , et que je me reprocherais d'avoir 
dérobé à la curiosité des lecteurs: « Lorsque Mouça-ben- 
Noceïr, dit l'auteur du Mounès, eut conquis l'Andalousie, on 
lui raconta qu'il existait dans cette contrée un cheikh d'un 
âge extrêmement avancé. Il exprima le désir de le voir. Le 
cheikh se présenta au général musulman : ses sourcils cou- 
vraient ses yeux. Mouça lui parla en ces termes : < Apprends 
moi combien d'années ont passé sur ta télé. > — c Cinq cents, 
répondit le cheikh. > Mouça lui adressa encore d'autres ques- 
tions auxquelles il répondit. Ensuite, il lui demanda le nom 
de son pays et combien de temps il y avait vécu. Le vieillard 
répondit : < Je suis de Carthage; j'y ai vécu 500 ans et 200 
ans ici. i Mouça l'interrogea alors sur la fondation de Car- 
thage. Le cheikh lui dit : Carihage a été bâtie par ceux du 
peuple d'Ad qui échappèrent à la mort , lorsque Dieu fit périr 
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leurs frères par lu vîulence du vent. Elle fut ensuite détruite et 
resta mille ans en ruines. Nemrod-ben-Saoud-ben-Nemrod-el- 
Djcbbar la releva, en se conrormant ù Tancien plan. Comme il 
avait besoin d'y faire venir de Teau douce, son père h qui il 
s'adressa , lui envoya des architectes et des ingénieurs qui 
firent les travaux que cette entreprise nécessitait. L'eau arriva 
en effet , mais ceux qui l'avaient obtenue n'en burent que pen- 
dant quarante ans. Son père régnait dans la Syrie et l'Irak; 
son oncle gouvernait Tlnde et le Sind. En creusant la place 
des fondations de l'aqueduc, on trouva une pierre sur laquelle 
on lisait en caractères anciens : que la ville serait délruile 
lorsque le sel s'y formerait. Or, un jour, en visitant une citerne 
à Carlhage, je vis du sel attaché à une pierre; alors je qtiittai 
cette ville et je vins ici. Ceux qui crurent à la prophétie en 
firent autant. Tel fut le discours du cheikh. Mouça lui demanda 
quel était Tâge du prince de Carthage, et il répondit qu'il 
avait 700 ans. > 

Faut-il d'autres preuves pour démontrer que les écrivains 
arabes n'ont tenu aucun compte des siècles qui précèdent la 
venue de Mahomet, et qu'ils ont poussé le dédain ou le fana- 
tisme jusqu'à négliger l'histoire des pays où devait se fixer le 
signe du ci*oissanl? L'exagération et l'absurdité de ces conteurs 
inventifs donnent largement la mesui^e de leur ignorance, et 
nous forcent à nous mettre en garde contre les récits qu'ils 
ont faits de leurs propres annales. 

A. CHERBONNEAU. 



INSCRIPTIONS LATINES 



TROUVÉES A KRENEG.(^) 



(province de CONSTANTINE.) 



v^^fP^i^Sf^P^'^^-^ 



DésiraiU depuis longtemps visiter les ruines de Kreneg dont 
le nom latin Tiddis, respublica Tidditanorum (Annuaire de 
i855) fut découvert en J852 par deux archéologues distin- 
gués, MM. Léon Renier et Creully, je partis avec un de mes 
amis dans le courant du mois de septembre dernier, afin d'y 
recueillir les épigraphes qui auraient pu échapper à leurs 
investigations. 

Par suite des Tausses indications qui nous avaient été données 
sur remplacement de Tiddis, qui n'est séparé de Constantine 
que de 20 kilomètres, nous nous égarâmes pendant plus d'une 
heure à travers les champs , incertains de la direction que 
nous devions prendre. Enfin le hazard nous conduisit en vue 
ot h peu de distance d'une haute montagne au sommet de 
laquelle nous reconnûmes , d'après la description qui nous en 

(I) 9 ». ."v , est le plariel du mot ^,Q,*...r^ , Kranga, qui si- 
gnifie co( , gorgre La racine est ^«.^Lâl. , ITranagr, ë(ran(/ier, serrer 

par le col. (Note ûq ilf. Cherbonneau ) 

9, 
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avait Clé faite» les ruines de Tiddis. L'excessive chaleur de 
l'athmosphère jointe à la soif ardente dont nous étions con- 
sumés , nous en flt dififércr l'ascension. Un berger arabe , que 
nous rencontrâmes heureusement , eut l'obligeance de nous 
conduire auprès d'une fontaine où nous fîmes un frugal déjeu- 
ner. Non loin de cette source, sur un monticule peu élevé, 
nous aperçûmes les restes d'une construction antique. Le 
désir d'y trouver quelques monuments épigraphiques nous fit 
interrompre notre déjeuner pour aller les visiter, mais nous 
n'y trouvâmes que d'énormes pierres de taille et divers frag- 
ments d'architecture, renversés confusément sur le sol au 
milieu des buissons de jujubiers sauvages. Le versant de la 
colline où nous étions placés, fait face à la montagne de 
Kreneg. Sa surface est marquée de petites éminences sur 
lesquelles gisent des débris de constructions. L'existence de 
ces ruines, sur un terrain naturellement fertile qu'arrosent 
«ncore une foule de petites sources, me fait soupçonner 
qu'elles pouvaient bien être les restes de ces agréables villas 
dont les romains aimaient à environner leurs grands centimes 
de population. 

De là nous allâmes à un endroit qui devait évidemment être 
l'antique nécropole de Tiddis, car le sol y est jonché de toutes 
sortes de monuments funèbres que le temps a plus ou moins 
éprouvés. Lu, c'est un cippe à moitié enfoui dans la terre, plus 
loin une stèle sculptée avec art et ornée de dessins variés; par^ 
tout une infinité de pierres tombales de diverses formes, mais 
généralement mutilées ou dans un état de dégradation com- 
plète. Nous trouvâmes cependant quelques-uns de ces monu- 
ments assez bien conservés, entr'autres les n^" d, 2, 4 et 6; 
mais ils paraissaient avoir été exhumés depuis peu. 

N'ayant à notre disposition aucun instrument pour nous 
aider à vaincre les obstacles que nous rencontrions à chaque 
pas, nous nous contentâmes de copier une vingtaine d'inscrip- 
tions : mais la plus grande partie n'étant pas complètes ou 
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n*ctant composées que de lellres douteuses, je me suts abstenu 
de les reproduire. 

/ Le terrain sur lequel s'exécutait notre exploration , est situé 
en face et à 300 mètres nord-est de Kreneg. Sa superGcie peut 
être évaluée à 10 ou 12 hectares que les indigènes ont mis en 
exploitation depuis longtemps. II est traversé par une ancienne 
voie romaine encore en usage aujourd'hui, laquelle se dirige 
en droite ligne vers le nord, probablement sur Chullu^ Tune 
des quatre colonies Cirtensiennes. 

C'est à peu de distance de là que se trouvent les fameuses 
carrières d'où l'on extrayait l'argile propre à la confection 
des vases, des lampes funéraires et surtout des conduites 
d*eau, qu'une longue série de siècles n'a pu altérer. 

Peu satisfaits des résultats de nos recherches, nous nous 
éloignâmes de ces lieux en marchant vers l'enceinte deTiddis, 
dans Tespoir que la chance nous y favoriserait davantage , 
mais notre attente fut péniblement trompée, car nous n'y 
aperçûmes aucun monument épigraphique , pas même ceuk 
que MM. Léon Renier et Creully y avaient trouvés, trois ans 
auparavant. J*ai appris depuis que ces Messieurs avaient eu 
la précaution de recouvrir de terre ces quatre monuments afin 
de les préserver des injures de Tair. 

Cette localité est comme Constantine située sur le couron- 
nement d'une montagne environnée, du sud-ouest au nord- 
est, par le Rummel qui roule ses eaux tumultueuses dans un 
ravin profond. La crête qui regarde l'est est de même bordée 
d'infranchissables escarpements depuis le milieu de la mon-^ 
tagne jusqu'au sommet. Le seul point accessible aux surprises 
de l'ennemi était le nord-est, où venaient aboutir les routes 
de Cullo, de Rusicada et de Milev (1), mais les habitants avaient 

a ) Ici vient se placer une observation très importante que nous em«< 
pruntons au premier rapport adressé le 17 décembre 1852, à M. le Ministre 
de l'Instruction publique et des Cultes par M. Léon Renier, sur les villes 
dont les noms sont menlionnos : « Trois des inscriptions que fai rc- 
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défendu ce côté par de solides remparts doot on aperçoit 
encore les traces sur quelques points. 

En parcourant le plateau sur lequel était assise l'aneienne 
cité, j'ai pu remarquer qu'il n'avait jamais existé de fortilî- 
calions sur le bord supérieur du ravin , ni de conslruciions 
importantes dans son voisinage. La masse des édiGces, comme 
on peut en juger par les restes, était placée sur le versant 
nord-est de la montagne « c'est-à-dire vers Tunique point que 
la nature ait négligé de fortifier. Ainsi Tiddis, que sa position 
devait rendre inexpugnable, n'a jamais été une ville bien im- 
poi*tante, du moins , sous le rapport de la population, car les 
ruines proprement dites ne couvrent guère qu'une surface de 
iO hectares, le quart de celle du plateau. En dehors des ruines 
dont je viens de parkT, on trouve sur la plate-forme une 
assez gi*ande quantité de monuments isolés les uns des autres, 
mais compléiement détruits. Parmi les objets intéressants que 
nous y découvrîmes, je citerai plusieurs colonnes appartenant 
ù différents ordres, des chapiteaux, des corniches et des 
fragments d'architecture, ce qui me fait supposer que ces rui- 
nes appartenaient à des édifices publics. 

Je regrette beaucoup de n'avoir pas essayé de gravir le 
mamelon conique qui domine le plateau au noi*d. Peut-être 
aurions-nous vu à son sommet les restes d'une citadelle ou 
d'un poste d'observation; car de ce point, la vue se pei*d dans 
l'immensité de l'horizon. Mais épuisés de fatigue et torréfiés 
par l'ai'deur du soleil, nous songeâmes à opérer notre retruite 
en suivant jusqu'au bas de la montagne l'ancienne route de 

cueiUios,dit le savant épigrapbiste à la page 19, ont confirmé un f»itqiie 
deux inscriptions de Consiantine et une de Pliilippevillo m'avaient di^j^ fait 
soupçonner, à savoir que les villes de Cirla^ Milev, Chullu ei Rusicade, 
l>ien qu*ayant cliacune le titre de colonie , n'avaient cependant qu'un seul 
corps de magistrature , et rrprésenlaient , par la réunion de loin s terri-, 
toires , celui qui avait été donné par César à Sillus et à ses partisans. » 

(^ole de la Réduction ) 
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Cirta, dont nous perdîmes les traces dans )a vallée où elle a 
éié recouverte par les alluvions. 

Malgré le nombre limité d'inscriptions que nous avons re- 
cueillies, il n*en existe pas moins dans cette localité une foule 
de monuments qui méritent Tattention de TaiThéologue. A 
Tiddis, comme partout où il y a des ruines considérables, 
les objets d*art , tels que les pierres tumulaires , les autels et 
les chapiteaux, gisent confusément sur le sol, exposés aux 
injures du temps ou sous d*énormes blocs de pierre qui les 
masquent et les écrasent. Il en est d'autres qui sont placés dans 
des teri*eins en exploitation. Ces derniers sont beaucoup plus 
exposés encore, car le soc de la charrue ne les épargnera pas. 
11 serait donc à désirer que la Société archéologique de la 
province de Conslaniine s'occupât activement de recueillir 
tous les monuments de quelque importance et de les rassem- 
bler, comme on Ta fait a Lambèse, dans un emplacement 
choisi au milieu des ruines mêmes, en attendant que les che- 
mins de communication lui permettent de les transférer au 
Musée central de la province. 

N« i. 
D. M. 

Q. sirnvs 

C. FIL. QVIR. 

VRBANVS 

AEO. Q. P. 

QVAESTOR 

V. A. LXXXXII 

H. S* E. 

Dits âfanibus. Quintus SiltiuSf Caiifilius^ Quirina^ Urbanus> 
Aedllia quinquennalis perpetuu» , quœstor^ vixit annis LXXXXIL 
Hîc siltis est. 

Aux Dieux Mânes. Quintus Sittius Urbanus, fils de Caïus, de 
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la tribu Quiriua, Edile quinquennal perpétuel el quesleui-, a 
vécu 92 ans. 11 repose ici. 

Stèle eu pierre calcaire ayant 1 mètre 30 cent, de hauteur, 
et 35 cent, de largeur au centre ; sur un des côtés est sculpié 
en relief un vase funéraire qui ressemble assez bien a une do 
nos gargoulettes. Ce monument est dans un parfait état de 
conservation. 

D. M. 
SITTIA 
Q. FIL. 
FAVSTINA 
V. A.XXIII. 
H. S. E. 

Dits Manibus. Siltia Quinti filia FausUna vixU annis XXlIf. 

Hic êiia esL 

Aux Dieux Mânes. Sittia Faustina , fille de Quintus, a vécu 
23 ans. Elle repose ici. 

Stèle en calcaire , couchée à quelques pas de la première 
dont elle a la forme à peu de chose près. Elle semble avoir éié 
extraite du sol depuis longtemps, cependant elle est bien 
conservée. Un mii*oir en relief est figuré sur une des faces 
latérales. 

N* 5. 

D. M. 

M. SITTIVS 

M. FIL Q. 

IMPETRA 

TVS 

V. A. LXXVI 

H* S* E. 

Diis Manibus. Marcus Siltius^ Slarci filins, Qitirina, Impe- 

iralvSf vîxii annis iXXVl. Hic situs est. 



- i35 — 

Aux Dieux Mûnes. Marcus Siitius Impelratus, fils de Marcus, 
de la tribu Quirina, a vécu 76 ans. H repose ici. 

€es trois monuments qui ont une analogie frappante sous le 
rapport de la coupe, appartiennent évidemment à la môme 
famille et seraient par conséquent de la même époque. Le 
dernier est considérablement endommagé dans sa partie in- 
férieure. 

No 4. 

D. M. 
MAIUVS 
HARIVS 
V. A. XXXV 

H* S. E. 

Dm ilanibus. Marins Rarius vixit aimU XXXV. Hîc silus eêt. 
Aux Dieux Mânes. Marias Rarius a vécu 55 ans. Il repose 

• ■ 

ICI. 

N* 5. 

. . PVLÏA. L. F. 

EMA SA 

DOS VE 

NERIS 

Apulitty Lucii filia , ema , sacerdos Veneris. 

Apulia ema, fille de Lucius, prétresse de Vénus. 

N« 6. 

D. M. 
SATVRNI 
NVS. V. A. 
LXXXXV. 

H. S. E. 
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Diia ilanibus. Salwminus vûcil annis LXXXXV. Hic situs est. 
ÂuK Dieux Mânes. Satuinînus a vécu 93 ans. Il repose ici. 

N« 7. 

LOLIVS 
PVNNA 
V.A.XXIl 

Lollius Punna vixU annis XXII, 
Lollius Punna a vécu â3 ans. 

Pierre cassée aux deux extrémités. Oo remarquera le mot 
Punna qui est tiré de la langue des Numides. 

J. MARCHAND. 




. I 



ïîiscriptianô inébites bu Musée be Sansfaniine- 



(PLACE DU CARAVAMSÉBAIL.) 



N° i. 

• 

D M 

CORNEUA 
MARCIA 
V AXXXX 

Dits Manibus Cornelia Marcia vixU annia XXXX. 
Aux Dieux Mânes. Cornélie Marcia a vécu 40 ans. 
Les a et les m aflectent la formé de lamdas simples ou 
doubles. 

No 2. 

D M 

CO ^ BETIVS 
SEN ^ lOR 
V. A. XX 

H. S. E. 

Diis 3Ianibus, Cobetitis Senior vixit annis XX. Hîc situa est. 

Aux Dieux Mânes. Cobelius Senior a vécu 20 ans. Il repose 
ici. 

Celle inscription se trouve sur une pelile stèle assez bien 
conservée. Les lettres en sont mal faites, mais profondément 
gravées dans la pierre. Des feuilles en forme de cœur coupent 
en deux parties le nom et le surnom. 
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N« 3. 

M. CAECILIVS. 
M. F. CEISSUS. 
V. A. LV 
OS T B Q 

Marcus Cœcilius iiarci filius Ceissus vixit annis LV. Osm 
tua benè quiescarU! 

Marcus Caecilius Ceissus, fils de Marcus, a vécu 55 ans. Que 
tes os reposent en paîx ! 

V$ qui suit ïo de la 4* ligne ne peut pas s'expliquer. 

Bien que la pierre soit entièrement frusle , j'ai la certitude 
d*avoir bien lu le cognomen CEfSSVS dont Torthographe 
parait douteuse. 

N« 4. 

M. Sm MA 

RCELLUSV.A 

XIX 

Marcus SUtius Marcellus vixil annis XIX. 
Marcus Siltius Marcellus a vécu 19 ans. 
Le prénom Siti n'est pas écril autrement qu'il est rap- 
porté ici. 

N» 5. 

PANARIA 

COMES 

ASTICITA 

V A HSST 

T L 

Panaria Cornes Asticita vixit anno ; hîc sepulia, Sit tibi terra 
levis! 

Panaria Cornes Asticita vécut un an et fut ensevelie ici. Que 
la terre te soit légère ! 



I 
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N« 6, 

VALERIVS H ELIAS 
V. A. XXX 

H S 
T B Q 

Valerius Helias viœU annis XXX. Hic sepullus. Ossa tua benè 
quiescant! 

Valerius Helias a vécu 50 ans et fut enseveli ici. Que tes os 
reposent en paix ! 

Les lettres de la formule T B Q sont disposées les unes 
au-dessous des autres sur une ligne verticale. 

No 7. 

ANNIA 
ROGATA . 
VISAXXXX 
ï X A 

Annia Rogata vis (vixil) annis XXXX I X A. 

Annia Rogata a vécu 40 ans. 

Il m'est impossible de rendre compte des trois lettres qui 
forment la 4'' ligne. C'est la première fois que je les vois sur 
une épitaphe. 

N» 8. 

SVINVIVMIT 
ENiVSR. . . 

Cette pierre a un mètre de longueur sur 0"* 22 centimètres 
de largeur; les lettres ont 0°" 7 centimètres de hauteur. Lias* 
cription est trop incomplète pour que je puisse eu bazarder la 
restitution. 
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N« 9. 
. . AECILIO SEVEROV 

CONSTAN 
Cœcilio Sevêro v.., CoMtantino. 
Sur une pierre ù peu près semblable à la précédente. 

N« 10. 

TOTIVS . - 

M AVREL 

BVNGLA 

EQViTV 

PROVIN 

RVMINS . . . AVRBE 

LEGATO PROVINCÎAE 

HVM SALARIAEQVE 

LIGVRIAM LEGATO f.EGS 

VOLVMNIAE MODES 

G. C. P. P. FILIIS EORVM . 
PPORCIVS RVFVSE 

L 
Pierre d'un mètre carré trouvée dans les décombres d'une 
maison de Conslanline. Un profond martelage, pratiqué sur 
ce monument, a fait disparaître la plus grande partie de 
rinscriplion. 

N° il. 
OIVCR 
A MFACÏEMRES 
VMBONIVSIVVAS 
AFRICAM PROPR 
AC DE DI GANTE FLBARB 
IVLVEROAPVLEIOET 
PEGVNIÀ PVBLI 
Gette pierre, cassée en plusieurs endroits, présente à peu 
près la forme d'un losange. 



• • 



• • 
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Inscriptions du Mosée de Sidi-SIaklouf. 

N*> 12. 

MP NER .... 
TRAIANO 
SAKI AVGGER 
CICO P P P . . 

Imp^ratori Nervae Trajano Cœsari Augusto Germanico Dacico 
palri patriae. Pecvnia publica postiit, 

A l'empereur Nerva Triijan César Auguste vainqueur des 
Germ^Mus et des Daces, père de la pairie. Ce monument fut 
élevé aux frais du trésor public. 

Pierre en marbre trouvée dans les fondations de la maison 
dé M. Espagno, près de la Poste. 

La date de ce monument ne peut remonter plus haut que 
Tan iOI de notre ère, époque de la première expédition do 
Trajan contre les Daces. C'est au retour de cette expédition , 
qui eut pour résultat la soumission de Décebale , que Trajan 
prit le litre de Dacique. 

No 13. 

D . M . 
ROCCIA MATRONA 
FILIA DVLCISSIMA 
V. A. ET M 111 
ROCCIVS NOMVLVS 

PATER 

H S E 

D/i« Manibm. Roccïa Malrona filia dulcimma vixU anno et 
tnensibus tribus, Roccius Xomxilm paler. Hîc sila est. 
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Aux Dieux Mânes. Hoccia M^atrona, ma fille bien aimée, n 
vécu un an ei trois mois. Roccius Nomulus, son père. Elle est 
placée ici. 

Le deuxième jambage de la lettre M initiale de Mensibus est 
travei*sé d'une ligne parrallèle au premier. Les caractères de 
cette épitapbe sont petits, mais fort bien faits. 

DUS 
MANIBUS 
P. CAECILI 
tîAETVLICI 
QVIV.A.XL 

Diis Manibuè Publié Caecili Gaeiulici qui vixit annis XL. 

Aux Dieux Mânes de Publius Cécilius le Gélule qui vécut 
40 ans. 

NO 15. 

MEMORIAE CALPVR 
NIAE MAXIME 
V. A. LVI 
HSE 

Memoriae Calpurniae Maximae vixil annis LVI. Hic sila esL 
A la mémoire de Calpurriia Maxima qui vécut 56 ans. Elle 
repose ici. 

No 10. 

D M 

P. smivs 

DATIVS 
V. A. XXX 
H. S. E* 

Diia Manibuê, Pubtim SiUius Daïius vixil aûnis XXX. ^ie 
lilus est. 
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Aux Dieux Maues. Publias Siiiius Daiius a vécu 50 aus. Il 
repose ici. 

Ces quatre dernières inscriptions ont été tirées des décom- 
bres qui recouvraient le tombeau de Précilius, dont M. Cher- 
bonneau a publié le premier la curieuse épitaphe dans TAn- 
nuaire de 1853, page HO; les n*»* 13 el 16 sont déposés dans 
la barraque en planches que M. le Maire de Constantine a fait 
construire pour protéger les belles mosaïques et les autres 
objets d'antiquité qu'on a trouvés dans l'hypogée de l'orfèvre 
centenaire. 

N» 17. 

D . M . 
L. AGRIVS 
CLODIVS 
DEXTEU 
V.A XXXV 
DiisSIanibus Lucius Agritis Clodius Dexter vixit annis XXXV. 
Aux Dieux Mânes. Lucius Agrius Clodius Dexter a vécu 
55 ans. 

Petite stèle en pierre calcaire trouvée sur le contre-fort sep- 
tentrional de la ville, au-dessouç de la poudrière civile. Il ne 
m'a pas été possible de la faire transporter au Musée parct* 
qu'elle est placée dans un lieu presque inaccessible. 

Ce monument épigraphique remonte à Tépoque byzantine, 
comme le prouve le lambda substitué a TL. (V^ et 2« lig.) 

No 18. 

D. M. 
M. TITACI 
VS FELIX 
V. A. LXX 

H. S. E. 
Dm ilambu9. Murent Tilacim Félix vixil annis LXX.. Hîc 
siliLS est. 
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Aux Dieux Mânes. Marcus Tilacius Félix a vécu 70 ans. il 
ri^pose ici. 
Epitaphc trouvée dans une maison de la rue du 26* de ligne. 

P. M. 

ROMA 
NVS V 
A XXI 
H. S. E.- 

Dits Manibtis. Romanus vixil annis XXL Hîc silus est. 
Aux Dieux Mânes. Romanus a vécu 21 ans. H repose ici. 

N« 20. 

D. M. 
IVLIVS VRBA 
NVS V. A. X[ 

H. S. E. 

Diis Slanibm. Julius Urbanus vixil annis XL Hîc silus esi. 
Aux Dieux Mânes. Julius Urbanus a vécu 1 i ans. H repose ici. 

N*» 21. 

IVLÏA MELA 
NAV.A.LXXXX 

H. S. E. 

Diis llanibus. Julia Melana (ia) vixil annis LXXSJC. Hic 
sita esl. SU libi terra levis! 

Aux Dieux Mânes. Julie Melanie a vécu 90 ans. Elle repose 
ici. Que la terre te soit légère ! 

L*écriture de cette inscription est une sorte de cursive. 
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N« 22. 

VS SI 
TACVS 
VA XXI 

....U8 Silaeus vixil annis XXL 

....us Silaeus a vécu :^l ans. 

Ces ciiu| dernières inscriptions ont été trouvées dans les 
fondaiions d*iine maison du faubourg du Coudial-Ati. biles 
sont placées sur de simples pierres plates un peu arrondies 
par le baut et à peine bouchardées. 

N« 25. 

D. M. 

CAELIA 
CILO PATRIA 
V. A. LXXI 

n. S. E* 
Dits Blanibiti. Caelia Cilo palriâ viœil annis LXXL Htc sita est. 
Aux Dieux Mânes. Caelia, née à Cîlum(?;, a vécu 71 ans. Elle 
repose ici. 

N« 24. 

D N M 

CLODIO 

SATVRO FI 

LIO DVLCIS 

SIMO QVI 

V. A. VIII 

Deo optimo nosiro maxime. Clodio Satura filio dulcissimo qui 

vixil anms Mil. 

A notre Dieu très bon et très grand. A Clodius Saturus, notre 

fils bien aimé qui a vécu 8 ans. 

Ces deux monuments d*une apparence modeste sont déposés 

dans la cour de l'hâlel des Domaiues. 

iO. 
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N« 25. 

P 

HIC lACENT 

VNTANCVS 

ET LNNOCENS 

PARTIS TRIGART 

Chrisio. Hic Jaeent Vnlancus et Innocens partis Trrgarte. 

Au Cbrist. Ici reposent Uiitanciis el Innocent ? 

Inscription chrétienne découverte à Séiif. En tête de l'épi- 
taphe se trouve un P traversé par une ligne horizontale qui 
représente le monogramme du Christ. La 4" ligne me parait 
difficile a expliquer. 

N* 26. 

D »! S 

SITTIA 
SVCCESSA 
V. A. LVI 

H. S. L. 

Diis Manibus sacmm. Sitiiu Successa vixit annis LVI. Hic 
êita est. 

Consaci*é aux Dieux Mânes. Sittia Successa a vécu 56 ans. 
Elle repose ici. 

Celte pierre a été trouvée au pied du Coudiat-Ati, près du 
mai^ché aux grains. Elle est déposée aujourd*hui dans le cabi- 
net de travail de M. le Maire, avec plusieurs autres objets 
d'antiquités parmi lesquels se trouve un cesie en pierre d*un 
poids énorme et une petite stèle assez fruste, sur laquelle ou 
remai*que la figure d'une fcmnie tenant d*une main un enfant 
et de Tautre un objet dont je ne connais pas le nom. 

J. MARCHAND. 
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Décoavertes récemmeol dans la Province de Constanline. 



Les ruines d'Oiidjel (Uzel, Uzolis), situées près de Miln, à 
37 kilomètres ouest de Cousianline, furent visitées, en 1851 » 
par MM. Creully et De Neveu. GVst là que ees deux officiers 
virent les belles inscriptions qui ont été publiées dans uotre 
Annuaire de 1853. La découverte du plus important de ces 
monuments, de celui qui donne le nom romain de la circons- 
cription , est due à M. le colonel De Neveu, aujourd'hui direc- 
teur du bureau politique ù Alger. Espérant qu'il y aurait à 
glaner de ce côté, je me rendis vers la fin de Tété à la maison 
de Mcsserly-Aly, qui domine Tancien établissement des colons 
romains. Un jour m'aurait sufïi pour recueillir les documents 
écrits et prendre quelques dessins, notamment celui de la 
porte principale, qui est encore debout; mais je n'abandon- 
nai ma tiklie que le surlendemain, après rinspeciion minu- 
tieuse d'Oudjei et de sa nécropole » laquelle est recouverte 
d'une couche de terre peu épaisse. Voici les inscriptions que 
j'ai copiées dans ce lieu témoin de tant de désastres. 
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D. M. 

SEXANNV 

SEXENDVR 

NOVELLVS 

5 V.A.LXVHI. 

H. S. E* 

Slèlc en calcaire bleuâtre renversée dans un ravin. Je laisse 
à d'uuliTS le soin de traduire lus deux premières lignes, duul 
la irauscripiion esl en lout cas très exacte. 

P. M. 

NIA. Û 

lOSA. V. A 

XXXV. H. S. 

5 OTBO. 

SEtMVS. FI 

COMVGI. CAR 

Pierre mutilée et faisant partie du pavage d'une cour. Iji 
3^ lettre de la 6** ligne forme une ci'oix provenant sans doute 
de la réunion d*uu T et d*uu 1. A la 7** ligue TA el i'K de la 
syllabe CAR sont accolés Tun à Tauire. 

N« 3. N» 4. 

L. GENVAS. ORNATVM. 

ADDIÏIT VAQVE, 

EX. SVA. U TVS. EST. 

ECIT. IDE H.L.D.DD. 

Fragment d'une double inscription gravée sur les deux faces 
opposées d'une pierre qui mesure 0'" 80*^ de haut et 0" 67" 
de large. Les lettres ont 0<^ 8° de hauteur. 
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La dernière lettre de la 2* ligne du u"* 3 est un T que les 
lé<;ions de la pierre pourraient faire prendre pour un E. Â la 
fin de la Â" ligne du même numéro, le lis E : mais j'avouerai 
que celle lelire, au premier abord, diffère peu d'un I. 

A la 2" ligne du n^ 4, on voit assez dislinetement les restes 
d'un S, ce qui donne la lecture Sud que. Les quatre dernières 
leili*es de la 4' ligne signifient locus dalus decrelo Decvrionum 
c emplacement accordé par un décret des Décurions. • 

A 500 mètres environ du cenire de la colonie d'Oiidjel et 
à Texlrémiié orientale de la nécropole, s'élève un rocher dont 
la surface, à peu près unie, porte dix épiiaphcs disposées en 
forme de lablcau et décorées, la plupart, d'un croissant. 
Malheureiisemenl , les hachures multipliées dont la i^luie a 
sillonné celle liste funéraire m'ont empêché de la déchiffrer 
en entier : je n'ai pu en lire que trois d'une manière satis-^ 
faisante. Eu voici la copie : 



N« 5. 

D. M. 
VTANCINA. 
..VM . FIL. 
VLXIT.A.LL 

H. S. E* 



N«6. 

D. M. 

IVLIVS. 

SEVEIVS. 

VIX. AN. 

, LXLH.S.E. 



N« 7. 

GVRIA 

QVINTIL 

LA. V. A. 

XXXV. H. 

E. S. 



Quelques mois plus tard, M. Joffre, maire du Bou-Merzong, 
m'ayant iuviié à une partie de campagne, j'eus le bonheur de 
découvrir dans son jardin, qui est situé entre le 16' et i7* 
kilomètre de la nouvelle roule de Balna , à quelques pas seu- 
lement du village que les Français appellent Kroub ou Kroubs^ 

altération évidente du mot arabe >^_ j^— -^ t mûsures, mai- 
sons en ruines », une colonne où borne milliaire en marbre 
blanc portant le nom ancien des habiianls de la circonscrip- 
tion, avec la dislance qui séparait leur ville de l'endroit où 
nous avons établi notre nouvelle colonie. Voici la copie exacte 
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des lignes que J'ai pu lire sur ce monument, qui est d'ailleurs 
fort mutilé : 

N« 8. 



MI. PARTHICI. 
MAXIMl. BRITTANICI {sic) 
MAXIML GERMANICl 
BIAXIMI. ADIABENCI 
MAXIMl :::::': : 



: H.P. SILENSIVM. 

xuT. 

La partie supérieure de la colonne a été brisée, ce qui 
explique Tabsence des premières lignes de Tinscripiion. D'après 
l'opinion de M. Léon Renier, ce monument remonterait au 
règne de Caracalla. Entre, le dernier MAXIMl et le nom des 
habitants de la circonscription on compte deux lignes el demie 
marielées avec soin, qui conlenaient les noms et les titres de 
son frère Géta. Quant au chiffre qui marque les milles, il est 
gravé en cai-aclèrcs deux fois plus hauts que ceux qui précè- 
dent. Nous n'avons là que l'ethnique. Cependant , nous pou- 
vons appr(*ndre avec certitude le nom de la localité en con- 
sultant \ Africa ChrUUana de Morcelli, où il est dit : c Siiensis. 
Ignoia Sila est et à geographis praetcrmissa : quam lamen in 
Numidid fuisse ex notiiiâ discimns. • (lom. /, p. 280). Le 
mc^me auteur attribue h l'église de Sila un évéque du nom 
de Donalus^ qui figure le H^^ sur la liste des évéques de la 
Numidie appelés en 484 par le roi Huneric au concile de 
Carihage (loc. lavd.) 

Mais où était Tévéché de Sila? J'eus d'abord l'idée d'en 
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fixer le sî^e à Ksar Mahdjoubay à-j -^ -^'^ > -^ \ petite 
ville en ruines assise sur un mamelon» à l'entrée du col de 
Bou-lVâreb, w^^ jl— c. <w-> ,,--—^1 lequel se prolongea Tcsi 

dans la direction de Guelma. Mais Tcxploraiion raisonnée des 
régions environnantes me conduisit vers le sud à un défilé qui 
a conservé jusqu'à nos jours le nom du Pagus, Ce passage, 
resserré entre le mont Guérioun et la montagne des Oulad^ 

Tsabèt, s'appelle Fedj Silay ôJ^— ^^ ^ ^; il aboutit à des 

ruines considérables qu'on traverse pour se rendre a Sigus. 
De l'église du Kroub ù cet endroit, où sont massés les décom- 
bres de nombreux établissemenls agricoles, il y a trois lieues. 
C'est donc la qu'il faut placer nécessairement la ville dont 
la borne milliaire m'a révélé le nom. 

A part cette découverte, qui nous permet de combler une 
lacune de la topographie Numidique, je n'ai rencontré dans la 
vallée du Bou-Merzoug et dans celle de l'Oued-Yakoub, qui lui 
est contiguê, que deux inscriptions tumulaires dignes d'être 
ajoutées à cette liste. La première, qui offre un exemple ex- 
traordinaire de longévité, contraste singulièrement avec l'in- 
salubrité proverbiale du canton. Je l'ai trouvée sur un tertre, 
parmi les vestiges d'une place d'armes , qui protégeait autre- 
fois les sources du Bou-Merzoug et le gracieux sacellum dont 
elles étaient décorées. En voici la copie : 

N« 9. 

D. M. 

C. IVLIVS 

PACATUS 

V. A. 

CXX. 

DU Manibus. Caius Julius Pacatus vixit annis f20. 

€ Aux Dieux Mânes. Caïus JuUus Pacatus a vécu i20 ans >. 
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La seconde c^pilaphe, qui esl d*unc exécution parfaite sous 
le rapport de la sculpture, a été extraite par M. Moraïul des 
fouilles pratic|uées dans sou janlin de l'Oucd-Yacoiib , :i droite 
de la voie romaine qui conduisait à Ratua. Les û premiciTS 
lettres dti verbe qui termine rinscriptiou sont séparées des 
autres lettres par un défaut de la pierre, que j*ai repré- 
senté à Taide de points. A la 1* ligue, le mot earimme 
porte un c au lieu d*un a-e. Je traduis ainsi Tépitaphc : 

D . M . 

ANTONIA. 

MONNICA. 

V. A. LXI. OTBa. 
5 VOLVMNIVS. 

FKLIX. MARITAE. 

CARISSIME.STA 

TVAM. ET. ARAS. 

DVAS. VNO. NOMl 
10 NE.SCRIPTAS.WE 

RENTI.C0..NST1TV 

IT. 

DU Manibm, Antonia Monnka vixil annis 6L Ofsa lua benè 
quicHcanl! Volamnius FeUx maritcb cansahnœ- slaluam el aras 
duay a uomine scnplas merenli consUluil. 

c Aux Dieux iMûnes. Auionia Mounica a vécu 61 ans. Que tes 
os reposent en paix ! Voluniniiis Félix a érigé à sa chèie et 
digne épouse une statue el deux autels portant le même nom.» 

Maliidjiba, que les indigènes appellent aussi Ksar-mah- 
djouba c le cbûieau de la récluse >, est un groupe de ruines 
situé à 25 kilomèires à Test de Consiantine, sur la croupe 
d*un coteau devant lequel se déroide iiu(i longue plaine dont 
la fertilité forme un riant contraste avec rûpi*elé et la nudité 
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des montagnes environnantes. Un passage du livre de M. Du- 
rcau de la Malle se rapporlail si parfuilcmeni a celle localité, 
qu*il marquait comme avec le doigl , un but nouveau à ma 
curiosité. On lit en elfel dans le Recueil de renseignements po:r 
Vexpédilion ou Véiablissemenl des Français dans la province de 
Conslanline^ p. SO^'i : f Âlliga, Seniore. — Je ne fais qu'indi- 
quer les ruines de ces villes situées, la première, a 7 lieues 
ouesl-nord-ouest d*Announa, 5 lieues ù l'est de Couslanline» 
dans une plaine, sur les bords de la rivière Alliga; la seconde, 
à trois lieues au sud d*Ânnouna près de la rivière SerfT. Il y 
a parmi les ruines de Seniore, une grande tour et une source 
d'eau excellente. Peyssonnel signale des ruines près de là, au 
lieu nommé El-Horia (El-Haria), dans la tribu des Guerfas >. 
J'allai voir Mahidjiba, au milieu du mois d'août 18o5; un 
mois plus tard , j'y retournais en compagnie de mon conlrère, 
M. Marchand et d'une aulre personne. De ce voyage j'ai rap- 
porté la conviction que Seniore occupait l'emplacement dési- 
gné aujourd'hui par le nom de Mahidjiba, ainsi que l'atlc^slent 
la description et les dessins que j'en ai donnés au Bull lin 
archéologique de rAlhenœumfrançais,P'àvts\i\es ruines de Mahi- 
djiba on remarque une lour carrée de 4^ pieds de haut et ime 
belle source sortant d'une voûte en pierres de grand appareil, 
au bas du mamelon. De plus, je reconnais le mot Tarff dans 
le nom de Serff attribué à la rivière qui coule près de là. La 
première lettre du mot Tarff ou Terff aura été mal lue sur les 
notes du voyagetn* et prise pour un S. 

Ottelque hi^ureuse que soit la concordance établie entre ces 
données topographiques, la science exige des prouves plus 
concluantes, elle veut, conmie à Phua et à Arsacaly des noms 
écrits sur la pierre et relijés du sein m(*^me de la ville. C'est 
pourquoi j'ai examiné avec une sci*upuleuse attention les rues, 
les maisons et la tour de Mahidjiba. J'ai interrogé chaque 
vestige de celte colonie romaine. Mais je perdais ma peine, 
et le mot de l'énigme devait échapper à mes yeux : car il faut 
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des pioches pour faire Tautopsie d'une cité ensevelie sous des 
décombres séculaires. 

Depuis notre arrivée, plusieurs bei^ers du douar voisin 
s'étaient réunis sur un terrain hérissé de pierres taillées et se 
contentaient de nous regarder avec celte quiétude insouciante 
des gens qui laissent couler la vie. Je les abordai , et quand 
ils eurent bien compris qu'au lieu de trésoi'S caciiés , nous 
cherchions l'écriture des païens, suivant leur expression, l'un 
deux me montra deux stèles , dont l'une lui servait de siège. 
Ce sont les seules inscriptions que m'ait fournies cette localité. 

Q. ROMAN. . . 
MILITI.LEG.III. 
CYRENAICAE. V. 
A. XLI. 0. T. B. Q. 

Nous verrons plus loin , dans la collection de Guelma , un 
monument élevé en l'honneur d'un tribun militaire de cette 
légion. 

N» i2 

D. M. 

G. MVNATI. 
VICT0R1S*ET. 
ANTONIAE. 
CONIVGIS. 
MEAE <« SEM 
P£R«BENE.Q. 
VIVENTES. 

c Diis Manibua Caii Munaiii Victoris et AntQniœ Maximœ 
conjvgis tneœ semper henè que vivenles. » 

L'inscription n<^ 12 ne remplit que la moitié de la façade du 
cippe, laquelle est divisée en deux parties par une guirlande 
de fleurs et de branches de feuillage. Elle mentionne un père 
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et une mère qui vécurent toujours unis. La place destinée à 
recevoir Tépilaphe de leurs fils est restée en blanc, et tout 
me porte à croire que ce sont leurs noms que j'ai retrouvés 
dans lu vallée de Krennâba (I), sur une table de marbre blanc 
dont la sculpture ne man(|ue pas d*élégance. Un croissant ac- 
compagné de deux rosaces en forme le frontispice, et les ins- 
criptions sont disposées Tune au-dessus de l'autre, chacune 
dans un cadre. 

N» 13. 

D . M . 

M. MVNATIVS. 

VICTOR 

V.A.XXX.H.S.E.O.E.B. 

D . M . 

Q. MVNATIVS. 

MONNOSVS. 

V.A.XXV.H.S.E.O.E.B.Q. 

c Dits Manihus. Ifarcus Munatins Victor vixit annis XXX, 
Ossa ejus benè quieseant / » — Le lapicide a employé un seul 
sigle pour représenter Tm, Vu et Vn du mot Munalius; et le / 
combiné avec Vi lui a servi à former une croix. Le q de la 
dernière formule est descendu , faute d'espace, à la ligne sui- 
vante et occupe un angle du second cadre, c Dits Manibns. 
Quinlus Blunatius Monnosus vixU annis XXV. Ossa ejus benè 
quiescani! > 

Je dois la copte des inscriptions suivantes à l'obligeance de 
plusieurs personnes que je m'empresse de remercier ici sin- 
cèrement. 

(1) La vallée de Kreunàba tire son nom de la rivière qui Tarrose ; elle 
commence au pied de la montagne de Mselias et s*étend parallèlement à 
la plaine d'El-Haria. 
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N* 14. — Copie de M, le commandant Leroux. 

DMS 
CLAVDIA. RVFI 
NA. SACEKDOS. 
MAGNA. I1A.VIX. 

ANNis. cm. 

H. S. E. 

Dis 3Ionibti8 Mcnim. Claudia Rufina^ sacerdoa ma^na^pia 
vixii annis Cllf. 

c Aux Dieux Mânes. CKiuJia Rufina, grande prêlresse, a 
vécu pieusemenl pendant i03 ans. > 

Celle inseripliou a élé trouvée à Souk-Ahrass, 0^^-.^ 

N« 15. — Copie de U, le commandant D'Almont. 

VTE 
RTIN 
EGIAE 
SVAEX Fc 

Fragment d'inseripiion engagé dans le mur d'une zaouia, 
au Ferdjioua (Kabilie). 

N* 16. — Copie de M, le commandant D* Aimant. 

MINOR NOSTROR 

La pierre sur laquelle sont gravées ces leilres forme un des 
monians de la porte de la zaouïa mentionnée plus haut : elle 
mesure près de 2 mètres. 



No 17. — Copie de M. le commandant D'Almont. 

lA IMPE 
AVRELIANI 
LICOABISDEMD 
DITA N 

Dans le mur de la mémo zacuîa , les numéros 15, 16 et 17, 
employés comme matériaux dans la construction de celte 
cliapelle musulmane, proviennent des ruines qui Tavoisinent, 
et dont le nom ancien n'a point été retrouvé. 

N« 18. — Copie de M. Laureau^ Inspecteur des bâtiments mils. 

à Guelma. 

TONNEIAM 
FORTVNATAM 
QVAM.TESTAMEN 
TO.SVO. QVINIVS. 
HONORATVS. MA 
KITVS.POM.IVSSIT. 
QVINIA. PVDEiVriL 
LA.BEUES.ET FILIA. 
P ^ D 



Tonneiam Fortunatam qnam testamento suo Qninins ffonoratus 
mari tus poni jussit Quinia Pudentilla hères et filia, Propriis 
denariis. 

La stèle sur laquelle figure cette épitnphe, fait partie de la 
collection d'antiquités déposées au Commissariat civil de 
Giielma. 
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N* 19. — Copie de M. Joffre^ maire du Bmi^Merzovg . 

IMP. CÂES. 
M . ANTONIO. 
GORDIANO . PIO . 
FELICI. AVt;. 
5 PATRI . PATRIAE. 
PONTIFICI .MA 
XIMO . TRI . . . 
NICIAE . P . . 
COS. 

Le tronçon de colonne sur lequel est gravée cette inscription 
en rbonueur de l'empereur Goidien, a été trouve a 1,500 
mèii-es du bordj ou maison de commaudement où demeure le 
caïd des Segnias (Sigucuses), dans un endroit qu'on appelle 
Aïii-el'bordj c la fontaine du château, i 

N« 20. — Copie de il. Joffre. 

D. M. 
L. IVLIVS. PRO 
CVLVS.V.A.LX. 
M. IVLIVS. RVFT 
NVS.V.A.XXXI. 

Cette double épitapbe a été copiée près du monument dédié 
à Gordien. 

N® 21. — Copie de 5f, le commandant Lerova>. 

THA 

GASl 

CHAE 

RE 

La pierre sur laquelle on lit ces mots , est déposée dans la 
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coor du hordj habité par le commandant de Souk-Âbrass. Il 
n'est pas certain que Tinscription soit funéraire, quoiqu'elle 
ait été relevée dans les décombres qui obstruaient l'ouverture 
d'un caveau sépulcral mis à découvert par Tordre et sous les 
yeux de M. le colonel de Tourville, en mai 1854. Ce qui doit 
attirer l'attention des archéologues, c'est la ressemblance qui 
existe entre le mol THÂGASl (Thagasius, Thagasie) et le nom 
de la patrie de St-Âuguslin qui est Thagaste suivant les uns, 
et Tagaste, suivant les autres (1). (Voir V Annuaire de la soc. 
arch. de la prov. de Conslanline, 1853, p. 17 ). Quant au mot 
Chœre, on pourrait y voir la transcription du grec Khaïré 
t adieu! >. 

Je sais maintenant, et je m'empresse de l'annoncer à nos 
lecteurs, que M. Léon Renier est en mesure de prouver que 
Thagaste occupait l'emplacement de Souk-Ahrass, près de la 
rive gauche de la Medjcrda (Bagradas). Le savant épigraphiste, 
auquel nous sommes i^edevables des lumières qui nous guident 
dans nos recherches, possède un document inédit d'où il a su 
tirer la solution de ce problème géographique, qui avait exercé 
la sagacité de Hebenslreit, du colonel Lapie et de M. Dureau 
de La Malle. 

N<^ 22. — Copie de M. Laureau. 

LMP. CAES. DIVI. SE 
VRELII . ANTONINL PI 

PieiTc monumentale trouvée à Guelma, dans les ruines d'un 
temple circulaire, rue de Mogador. 



(1) On lit dans Moreelli, Africa Christ , pars prima, vol. 1, p. 298 : 
«t Tagastensis — Non ignolùle Niuniiiiae oppidum 'l'agasto , qiiae et Tha- 
gaste, ma^ni Augustin! putria, à quo nuu semel Municipium appellatur. 
lu Anlonini iiiucrario cielur inler Hipponem Kegium et Naraggaram , ncc 
procul à Madanris. » 
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N* S3. — Copie de M. Laurefin. 

LI. SARM. ADIABEN. ARAB. 
PARTH. MAX. BUITA 

Frafnncnt de la pierre précédente. L'inscription me semble 
avoir clé dédiée à Caracalla. 

N* 34. — Copie de U. Dolly. 

D. M. S. 
Q. A NT 
ONIVS. 
GEMEL 
« LVS. V. 
A. L. 
MAXIMA 
MAKITO. 
H. S* E* 

Epitaphe trouvée à Hammam-eUMeskrouline c les bains des 
damnés i, autrefois ilçtfor Tibilitanœ^ ù deux lieues et demie 
de Guelma. 

N« 25. — Copie de il. Dolly. 

D. M. S. 
POMPONIO . 

Fragment d'inscription trouvé au même endroit. L*a1bum 
de M. Dolly noniient encore un document épigraphique de 
13 lignes « qui commence par les mots C. CORNELiVS et finit 
par GEiNEIŒ VALERI : mais la li*anscriplion en est si défec- 
tueuse que je n'ai pu me décider à l'accepter. 
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N<» 26. — Copie de M. Dolly^ sùus-ehefdu bureau 

arabe départemental. 

IMP. CAES. M. AVRE 
LIO. CLAVDIO. IN 
VICTO. PIO. FELÏCI. 
AVG. PONTIFICI. 
5 MAXIMO. TRI 

BVNICIAÉ. POTES 
TATIS 

D. D. P. P. 
Dédicace faisant partie de la collection de Guelma. 

No 27. — Copie de M. Doliy. 

AVG. TEMPLVM. A 

DICATVM 

Fragment d'inscription copié à Guelma. 

N« 28. — Copie de M. Dolly. 

D. M. S. 
C. AVFICIVS. 
RESTITV 
TVS.V.A.XXI. 

A Guelma. — Epitaphe décorée d'un croissant dans la 
partie supérieure. 



N» 29. — CopU de U. DoUy. 

SAECVLO. BEATISSIMO. 
AB? ARMINIA. FADILLA. 
A Guelma. — Fragment d'une pierre votive. 



11. 
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N« 30. — Copie dé M. Dolly. 

C. PANNONIVS. 
VICTOR. PATEREIVS? 
P, V. A. LXXV. 

A Goelma. — Je pense que la transcription du mot Patereins 
est inexacte. La formule P. V. signifie il vécut avec piété, 

N« 31. — Copie de M. Dolly. 

Q. DOMITIO. Q. F* 
QVIR * VICTORI. 
PRAEF * COH. VI. BRITTON («V?) 
TRIB. MIL. LEG. X. FRETENSIS 
5 TRIB. MIL. LEG. III. CYRENAICAE. 
CALAMENSES. 
PATRONO. 
AERE . CONLATO. 

Monument élevé au moyen d'une souscription , à Quintus 
Domitius Victor..., patron de Guelma (Calama). 

N« 32. — Copie de M. Dolly. 

P. M. S. 
LOVINIVS . PV 
DENS. LAPPIA 
NVS. CRESCEN 
« TIANVS. V. 
ANNIS. XVI. M. 
IIII. D. XXVII. 

A Guelma. — La copie que j*ai sous les yeu3( n'indique pas 
s'il faut lire Lovinius plutôt que L. (Lucius) Ovinim. 



10 
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N« 33. -- Copie de M. Dolly. 



D. M. S. 


D. M. S. 


KALPVR 


Q. IVUVS. 


NIA. MA 


RVSILICIA 


XIMINA. 


NVS. 


PIA.V.A. 


PIVS. 


LVII. M. 


V. A. 


VII. D. 


LXVII. 


XVIII. 


M. VIII. 


EXEMPLA? 


- 


DAB? VITAE. 




CAEC. LVCILLA. 




NVRVS. V. A. 




XLII . M . III . 





Cîppe élégant faisant partie du Musée provisoire de Guelma. 



N<» 34. — Copie de M, Dolly. 

VÏBIAE . AV 
RELUE . DI 
VIS!îlM*F*Dm 
SEVERI <«e SOR ^ 
5 SABINAE 4^ 

PATRONAE. 

MVNICIPII. 

DECVRIO... 

Ce monument , que je considère comme un des plus im- 
portants de la localité sous le rapport de Thistoire adminis- 
trative, est malheureusement incomplet.il fut érigé par les 
décurions de Guelma (Calama) en l'honneur de Vibia Aurélia, 
sœur du diviii Sévère et patrone du municipe. 
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N» 35. — Copie de U. Dolly. 

FAVSTINAE 

IMP. CAES. ANTO 
NINI . AVG » AR 
MENIACI.PAR 
THICI . MAXI 
MI . MEDIGI. 
THIBILITA 
NI . P . P. 
D . D . 

Stèle en marbre trouvée parmi les ruines d'Announa (Thi- 
bilis); haut, i"" 50^; larg. 0"" 50S Les caractères qui forment 
celle inscription sont de la belle époque; ils ont 0"* 8^ de haut. 

N» 36. — Copie de M. Dolly. 

. . P. CAES. FLA 

. .O.VALERIO. 

CONSTANTINO. 

.NVICTO. PIO. 

5 . ELICÎ.AVG.PON 

. IFICI. MAXIMO. 

TRIBVNITIA. 

.OTESTA.. X. 

CONS 

10 . . P . P . . VM. 

NTONI 

Dédicace à Tempereur Constantin relevée à Announa , sur 
une stèle de i°^ 50<^ de hauteur sur 0°* 50^ de largeur. Ce docu- 
ment remonte a Tannée 316 de J.-C. L'état de dégradation 
dans lequel il se trouve ne rend possible que la restitution des 
huit premières lignes, comme suit : 

« Imperaiori Cœsari Flavio Valerio Constantino invictopio 
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felici augusto ponUfici maximo^ tribunilià poteslale X, con$. /F.. 
palripalriœ.,. um ..,ntoni,., » 

N® 37. — Copie de M. Chahriety directeur de la poudrerie de 
Constaniine. 

MERCVRIO. 
ET. HERCVLI. 
ET. MARTI. 
SACRAVIT. 
IVLIVS. 
RVFVS. 
LEG. III. AVG, 
F. F. 

r Autel élevé à Mercure^ à Hercule et à Mars , par Juliu» 
Rufus de la IIl^ légion Auguste. F. F. » 

Cette pierre a été trouvée tt El-Kantara (subdiv. de Batna) 
et transportée à Biskra^où elle décore la porte du jardin des 
oflSciers. Au lieu de F. F., il faut peut être lire P. P. propriâ. 
pecuniâ, c avec ses propres deniers. » 



§. Nouvelles inscriptions reeneillies à Gonstantine. 



L'abondance des matières rassemblées dans V Annuaire de 
i854'f855, nous ayant imposé Tobligation de faire un choix 
parmi les documents épigraphiques qui ont été recueillis cette 
année par les soins de MM. Villevaleix, maire de Constaniine, 
et De Lanoy, ingénieur en chef du département , nous nous 
bornerons à décrire ici ceux qui paraissent les plus intéres- 
sants au point de vue de l'histoire locale. Un catalogue com- 
plet et détaillé aurait pris trop de place. 

L'inscription n^ 58 , que nous avons tâché de représenter 



— 166 — 

aussi fidèlenjent qae possible, couvre la surface d'une pierre 
convexe» débris d'un piédestal circulaire ou demi-circulaire* 
Cette pierre a été retirée des décombres d'une maison arabe, 
d'autres disent d'une zaouia, de la rue du S6« de ligne, en 
même temps qu'une statue de femme qu'on a voulu prendre 
pour la déesse Pallas, malgré l'absence de l'égide. L'opinion 
de la plupart des membres de la Société établit que le monu- 
ment , tel qu'il existe, ne présente que la moitié des lipes, 
celle de droite. Ce qui le prouve» c'est le nombre des lettres 
qui manquent à la première ligne, et qui devaient être 
AVGVSTAE. PA. Je n'entreprendrai point de restituer la lec- 
ture de rinscription : les éléments qui nous restent sont trop 
défectueux pour favoriser un travail de ce genre. Tout ce que 
je puis faire, c'est de compléter les mots dont je suis sùr« 



LLADI.SACRVM. 

ORATVS. BAEBIANVS. 

IVDEX . AEDIL . QVAEST. ÏÏÎVIR. 
RVSICADENSIS. CHVLLITANAE. 
R. DIEM. LVDORVM. FLORALIVM. 
OS. ÏÏÏVIR. SVA. PECVNIA. FECIT. 
QVOD. ÛVINQVENNAL. PVBLICVM. 

. TEM. TVMVLTV. GETVLORVM 

. U. FRATRIS. SVr. CENTVRI... 

. TRIS.SVI.EIVSDEM.VOLVNTA. 

. REIPVBLICAE . . . LATIS ... 

. . NOVVM. HS. CMIL . . MIS. 

. CRO. SVA . PECVNIA. FECI. 

Augustœ Palladi sacrum... Honoratm Bwbianm... judex, 
œdilis^ quœsioTy triumvir... €irtenm? MilevilaniB? Rusicadetisis, 
Chullitanœ.., pcr vel propter diem ludorum floralium... qaos 
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triumvir suâ pecuniâ fecit... quod quinquennale publicum»,. 
geniem vel civitatem lumuUu Getulorum,,. Julii fratris sui cen- 
turiofiis... fratris 8ui ejusdem voluntalem vel volunlaie.,. Rei- 
publicœ eollatis.,. novum sestertiûm centum millibus nummis... 
sacro suâ pecuniâ fecil. 

Eq atteadant que noire confrère M. Léon Renier explique ce 
fragment de l'histoire administrative de Cirta, on peut admettre 
4es faits suivants dont il contient la mention : i^que le monu- 
ment était un autel à Pallas ; 2<> que cet autel avait été con- 
sacré par Honoratus Bsebianus, juge» édile ^ questeur et 
triumvir des colonies de Cirta, de Mila^ deRùsicade et de 
Gollo; 3* que Baebianus l'avait érigé à ses frais, à l'occasion 
du jour des jeux floraux ; 4° que le monument avait été détruit 
à la suite d'une révolte des Gétules ; 5<* que ce serait un cen- 
turion , frère de Bsebianus, qui l'aurait relevé (novum) à l'aide 
d'une souscription dont le chiffre s'élevait à iOO,000 sesterces.. 

N° 39. 

D . M . 
NICON. 
AVGVSTO 
RVM.N.SER. 
VIXIT. AN 
NIS.XXl. 
• H. S. E. 

Dits Manibus. Nicôn Auguslorum nostrorum servus vixit annis 
viginti. Hic silus est. 

c Aux Dieux Mânes. Nicôn (Victor), esclave de nos Augustes, 
a vécu 20 ans. Il repose ici. > 

Sur une dalle de la petite mosquée de Sidi-Ali-el-Kafsi , à 
Constantine. — Le mot nicôn ^ synonyme de Victor ^ et parti- 
cipe présent du verbe nicaâj vaincre, désigne ici un esclave 
grec. 
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N» 40. 

L. PETRONIVS. FESTVS 

D QVI ET ZABVLIVS M 

SIBI SVISQVE FECIT 

Dits Manibuê. Ludus Petroniuê Festus^ qui et Zabulius, $ibi 
suisque fecU. 

c Aux Dieux Mûnes. Petronius Festus, dit Zabulius, a cons- 
truit ce mausolée pour lui et les siens. • 

Dans une maison de la rue Massinissa. Le mot Zabulias est 
un nom Numide latinisé (Zabul'ius), 

N° 41. 

4& D M Jtl^ 

ASCLEPIAE. MATRI. CA 

RISSIMAI . ZAPLV 

TIVS. POSVIT. VIX 

SIT. ANNIS. QVOD. PO 

« TVIT. 4g 

Dits Manibus. Asdepiœ mairi carissimai (cartssimœ) Zaplutius 

posuiL Vixèit (vixit) annis quoi potuiL 

c Aux Dieux Mânes. Zaplutius a érigé (ce tombeau) à Ascle- 
pia, sa mère très chère, (qui) a vécu autant d'années qu'elle 
a pu. > 

Dans un mur du moulin Lavie. — Zaplutius appartient 
comme Zabulius à la race Numide. 

NM2. 

D. M. 
C . POMPE 
IVS • SACERD 
OS. SATVRNI. 
MARIVS. V.A. 
LXV. H. S. E. 
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Dits Manihus. Caius Pompems^ sacerdos Saiurni, Marins, 
viœil annis LXV. Hic silus esL 

La stèle sur laquelle est gravée cette épitaplfe, a été trouvée 
au camp des Oliviers, à ua kilomètre de Constantine. On voit 
sur l'une des faces plusieurs attributs , dont l'un ressemble à 
une torche. Les autres peuvent être comparés à une baguetle 
et à une pelle. 

No 43. 

ANVA. EQVES. ROM 
. . OREM. AEDILITATIS 
. PRAETEREA. REIP... 
VDOS. SCAENICOS. CVM 

Pierre votive extraite des fondations de la maison de M. A. 
Martin , interprète principal , et offerte par lui au Musée de la 
ville. Les mutilations qu'elle a subies aux deux extrémités de 
de chaque ligne nous ôtent les moyens d'en établir la traduc- 
tion. Cependant la connaissance que nous avons acquise de 
plusieurs inscriptions du même genre, nous permet de cons- 
tater qu'il est question ici d'une statue élevée par un chevalier 
romain en mémoire de l'édilité dont il a été investi , et que 
le produit des représentations théâtrales (jeux scéniques) 
données par le nouvel édile a été consacré à l'érection du 
monument. 

No 44. 

DIS. MANIBVS 

M. MINCIVS. 

VICTOR. 

V. A. LV. 

H. S. E« 

< Aux Dieux Mânes. Marcus Mincius Victor a vécu 55 ans. It 
repose ici.i 
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N<» 45. 

D M 

MEMORIAE. CÂLPVR 
NIAE. MAXIME . 
V. A. 

c Aux Dieux Mânes. A la mémoire de Calpurnia Maxima* 
Elle a vécu, i 
Maxime par un e au lieu d'un œ. Le chiffre de l'âge manque. 

N°46. 

QVIBIVS HILA 
RIO VA XCY 

< Quibius Hilarion a vécu 95 ans. > {Collection de M. Costa.) 

NM7. 

P. CAI IMP CAES 

MANIS 

GORDIAN 

PIVS. FELIX. 

VICTVS 
PONTIF. M 
MVS. TRIE, 
ce PPPRO 

Sur une colonne de calcaire servant de pilier à une maison 
arabe du quartier dit Haumet et-tobbâla. Une partie de cette 
inscription qui est dédiée à l'empereur Gordien » se trouve 
engagée, à droite et à gauche, dans la maçonnerie du mur. 

No 48. 
AM. A. SOLO. FEC. 
Dans le mur du palais, à gauche de l'escalier, rue Desmoyen. 
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No 49. 

AVREO. SECVLO. DE 
CIPVM. VALENTINIANI. 
CVM. A. FV NDAMENTIS. 
• ANNIVS ..... ANV 
5 ET. D. N. GRATAE . . N 
CVR ANTE. AC. SVA . . . 
DIANO 

Fragment d'une dédicace trouvé dans les démolitions de la 
nouvelle rue de la Poste. Je me réserve de donner plus tard 
l'explication de ce document qui se rattache, comme on le 
voit f à la reconstruction d'un édifice public. 

N*>oO. 
PRAEFECTV. 

Inscription monumentale gravée sur une belle pierre qui 
soutient une partie de la maison habitée par le Directeur de 
la poudrerie, rue Perrégaux. La pierre mesure environ 2 
mètres en longueur ; les lettres ont 0,12 de hauteur. 

N^ 51 . 
. ATRONVS . COLONIARV. 

L'énorme pierre sur laquelle se lisent ces deux mots , d'ail- 
leurs faciles à compléter, forme un des montants de la porte 
d'une maison appartenant à Sil-Mosri et située près de la 
grande mosquée. Plus je l'examine, plus je suis tenté de la 
rattacher au n^ 50, dont elle semble être la suite : Prœfecius^ 
Patronus coloniarum « le Préfet , patron des colonies, i 
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N*52. 

I. CORNELIVS- 

QVINIVS. 

V. S. L, A. 

Julius Cornélius Quinius mxH $ancU L annû. 

c Julias Cornélius quinius a vécu saintement 50 ans. > 

Sur une stèle ornée de moulures dans la partie inférieure. 
Les lettres qui occupent le milieu de la seconde ligne ont été 
tellement endommagées par un éclat de la pierre qu^avant 
d'adopter la lecture Quinius j'ai hésité entre les mots Quinius, 
Cuibius et Quirius. La forme du monument autant que l'ab- 
sence de l'invocation Diis Manibus , m'autorise à la ranger 
parmi les antiquités chrétiennes. 

N«53. 



5 



VALERIVS. DAT. . S PATER 



D • M • S • 



FEC. 



VRVRIE. FILIE. RÂRIffîlME. H.S.E. 
VIXIT. ANNIS. XXV. MEN. SEX. 
SÂRTOR. ÂRENARIVS. 
MAGISTER. FILIE. DVL 
SSIME . POSVIT. 



CVM 



t Valerifis Patins pater. — Diis manibus sacrum fecii Ururim 
filim rarissimœ. Hic sita est, Yixit annis XXV^ men(sibus) sex» 
Sartor arenarius magister filiœ dulcissimœ posuit, CuM. > 

Le dernier mol , qui est gravé en caractères deux fois plus 
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grands que ceux du resiede rinscrîplion et dont je ne saurais 
fi\er le sens, occupe un coin de la pierre, à rextrémité de la 
5*^ et de la 6^ ligne. Les lettres DaL.s m'ont paru Tormer les 
éléments du cognomen Datius. Ururia est un nom qui parait 
pour la première fois dans les épitaphes de la ville. Tous les 
datifs féminins sont terminés par un e au lieu d'un se. A la 
4» ligne , MENSEX représente MENS. SEX ; les deux s ont été 
i!ontractés en un seul. L'inscription est entourée d'un encadre- 
ment à façon et décorée de trois sauterelles grossièrement 
sculptées et de dimensions différentes : elle a été déterrée au 
camp des Oliviers. La copie que le lecteur a sous les yeux 
reproduit parfaitement le modèle. Ce qui lui prête un intérêt 
réel, ce sont les observations faites au sujet du père par 
M. Léon Renier. Je les extrais d'une lettre qu'il m'écrivait 
en réponse à l'envoi de l'épilaphe, le 8 novembre 1855 : 
< Ce Sarlor arenarius^ dit notre savant confrère, était un 
faiseur de reprises, un raccommodeur d'habits, qui , en même 
temps, était membre du collège des Arenarii^ et avait 
clans cette association le titre de magister. C'est ainsi que dans 
nos villes de Flandre, d'Artois et de Picardie, il y a des 
sociétés d'archers et d'arbalétriers , dont les membres exer- 
cent d'ailleurs toute sorte de métiers. > 

No 54. 

IPOPOTAMIA. NAVIS. 

Vers la fin de l'année 4855, c'est-à-dire quelque temps après 
la publication de V Annuaire de 1853^ où j'ai eu l'occasion de 
parler des fouilles dirigées avec tant de soin par M. le maire 
de Constantine, au-dessous de la tour de l'ouest, une galerie 
fut pratiquée sous les décombres, h gauche de l'hypogée de 
Praecilius. Ce couloir souterrain aboutit à une muraille épaisse, 
parfaitement crépie, dans laquelle sont pratiquées des espèces 
de meurtrières, et il se termine par un caveau adossé au ro- 
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cher. Le fond du caveau esl construit en manière d'alcôvo. 
Par un effet du hasard , le rebord de cette voûte, en forçant 
les décombres de la ville à glisser un peu plus loin» a formé 
un vide devant le mur et en a protégé la partie supérieure sur 
laquelle on voit assez distinctement plusieurs objets dessinés 
au charbon, entre autres une galère, et à côté de la galère, 
les mots : 

IP(»POTAMIA 

NAVIS 

USOTANAOCVSFII 

. . CITA . . IINTAS . . TAPRESIL . . (sic) 

Le mélange des caractères latins et des lettres grecques, 
rinhabileté de l'écriture, la disparition du charbon en certains 
endroits rendent indéchiffrables les derniers groupes de syl- 
labes. Je crois cependant y avoir lu le commencement du nom 
de Prseciiîus (i). 

A. CHERBONNEAU. 



(i) Les deux premiers mots sont crajonnés Tan au-dessous de Tautre, 
à gauche du vaisseau. Les A ressemblent à des lambda simples et les 
M à des lambda accouplés ; quant aux s , ils ont été remplacés par des 
sigma. Plus bas , à la hauteur de la pouppe , viennent deux lignes tracées 
confusément et dont les mots n'offrent aucune marque de séparation. Je 
les ai reproduites trait pour trait , en ayant soin de laisser aux éla la 

forme qu'ils affectent dans celte esquisse , celle de deux i msjuscales 
non liés. 



Invenfake bu Mobilier 



DE L'ÉGLISE DE CIRTA, EN 303 DE J.-C. 



«-<rNÊ,<5^(0^JfCy^>'S>o^ 



Nous savons que Tédit de Dioctétien (i) contre les Chrétiens 
fut publié à Cirta, le H des calendes de juin , à l'époque où 
Paullus y remplissait les fonctions de Tépiscopat et où le pro- 
consulaire Florus administrait toute la province. Cet édit fut 
également promulgué, à différents jours, dans les autres 
colonies , ainsi que dans toutes les cités de la province. Il 
était recommandé aux magistrats d'avoir soin que tous les 
livres divins que l'on trouverait fussent consumés par le feu , 
que le mobilier des églises fût saisi , que les temples et les 
autres édifices des Chrétiens fussent renversés et anéantis. 
Aussi la face des événements changea-t-elle bientôt. Les 
églises furent dépouillées de leurs ornements, les assemblées 
des fidèles dispersées, et les saints mystères interrompus. 
Partout régnèrent le deuil et les pleurs. Les magistrats des 
colonies ne furent pas leuls à obéir, soit que leur ancienne 



(1) Dixième et dernier édit impérial de persécution générale contre les 
Chrétiens. Longue et sanglante, car elle dura de 303 à 313, cette persé- 
cution a fait donner à l'époque de Dioclétien, le nom d*èredes martyrs. 

(Noie de la rédacHon.) 
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haine se réveillût^soU qu'ils craignissent d'élre accusés de 
favoriser les Chrétiens. 

Dès lors , en Numidie et surtout à Cirta , qui en était la 
métropole, l'Eglise trahie par ceux qui auraient du la protéger 
et la défendre , ne présenta plus qu'un déplorable et lugabre 
spectacle. Munatius Félix » flamine perpétuel et curateur, était 
alors à la tête de la colonie, ainsi que nous le lisons dans les 
actes qui nous restent , suivi de ses gens et des magistrats, se 
rendit à l'église où les Chrétiens avaient coutume de se réanir, 
et il dit à l'évéque Paullus : c Pour vous conformer aux ordres 
et aux commandements de l'Empereur, apportez les écritures 
de votre loi et tout ce que vous avez ici. > 

Le malheureux évéque oubliant sa foi , son caractère, sa 
dignité et son nom , n'eut d'autre souci que de sauver sa vie, 
et il répondit : c Ce sont les lecteurs qui possèdent les écri- 
tures. Quant à nous , nous vous abandonnons ce que nous 
avons ici. > Les lecteurs se trouvant absents, il fut sursis au 
jugement de la cause. Mais le mobilier de l'église fut apporté 
et livré aux. ennemis du christianisme, sans que l'évéque 
Paullus, ni les prêtres Montanus, Victor, Deusatelîus et Memo- 
rius quittassent leur sièges, et en présence des diacres Mars 
Helius et un autre Mars, des sous-diacres Catullinus, Sylvanus, 
Marendius et Carosus, des fossoyeurs Januarius, Meraclus, 
Fructuosus, Migga et Saturninus. Victor d'Aufide écrivait. Les 
objets qui furent livrés , sont énumérés dans les actes ainsi 
qu'il suit : 

2 calices d'or, 

6 calices d'argent , 

6 burettes d'argent, 
i casserole d'argent, 

7 lampes d'argent , 

7 petits candélabres d'airain avec leurs lampes , 

i i lampes d'airain avec leurs chainettes. 

Après avoir pillé l'église, les persécuteurs s'emparèrent des 
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vêtements que les prêtres conservaient dans une chambre 
pour les besoins des pauvres, et dont voici la lisic ; 

82 tuniques de femme, 

38 larges pièces d*éioffe, 

i6 tuniques d*homme, 

i3 paires de sandales pour homme» 

Al paires de sandales pour femme, 

19 ceintures grossières. 

De l'église, Munatius Félix passa aussilôt a la bibliothèque, 
où îl trouva les armoires vides. Sylvain en tira cependant un 
bougeoir et une lampe d'argent. 

Dans le cellier on trouva quatre tonneaux et six jarres. 

Catullinus livra pour son compte, un volume d'un format 
considérable. En6n , le ravisseur vint dans les cellules des 
lecteurs, qui les uns après les autres, par une indigne lâcheté, 
livrèrent les saints livres aux mains des persécuteurs. Quel- 
ques-uns même protestaient qu'ils en livreraient d'avantage 
s'ils en possédaient d'avantage. 

Traduit de rAFRiCA ghristiana de Morcelli 
par un membre de la Société. 
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TROUVÉE A TUNIS. 



Le hasard nous a fait remarquer dernièrement , à la porte 
d'une des zaouïa de Tunis, un fût de colonne antique, formant 
la base du montant de l'ogive, eto., recouvert d'une couche 
de badigeon sur laquelle se distinguaient cependant quelques 
lettres. Débarrassé de son enveloppe de chaux , ce fragment 
nous a laissé lire l'inscription suivante : 

IMP. CAESAR.C. IVLIVS 
VERVS. MAXIMINVS. PIVS 
FELIX. AVG. GERM. MAX. SAR 
MAT.MAX.DACICVS.MAX.PON 
MAX.TRIB.POT.III IMP.V.ET. 
C. IVLIVS. VERVS. MAXIM. NO 
BILISSIMVS. CAES. PRINCEPS 
IVVENTVTIS. GER. MAX. SAR 
MAT. MAX. DACICVS. MAX. 
VIAM. A. KARTHAGINE. VS 
QVE . AD . FINES . NVMIDIAE 

I ION AINO 

I E ADQVE 
STITVERVNT 



Lxx 

Cette inscription consacre, comme on le voit , le souvenir 
de travaux exécutés, par l'ordre de l'empereur Maximin , sur 



une des routes qui conduisait de Garthage aux confins de la 
Numidie, usque ad fines Numidise. Les titres de Dacicus maxi- 
mu8^ Sarmaticus maximus^ donnés au successeur d'Alexandre 
Sévère, permettent de fixer, d'une manière assez précise, la 
date de ce monument. Les campagnes de Maximin contre les 
Daces et les Sarmates ayant eu lieu Tan 257 de notre ère, 
rérection de notre colonne milliaire n'est pas antérieure ù 
cette époque; elle n'est pas postérieure, d'autre part, à 
l'année 258, date de la mort de Maximin. 

Il est plus difficile d'assigner à ce débris la position qu'il 
occupait primitivement. Plusieurs routes, en effet, conduisaient 
de Garthage en Numidie. En ayant égard au chiffre LXX que 
porte la colonne dont il s'agit, on pourrait supposer qu'elle 
était placée ou à la station 6'Aquœ qui se trouvait précisément 
à 70 milles de Garthage, sur la route menant de cette der- 
nière ville à Girta, — ou, sur la route de Garthage à Hippône, 
entre Vécus Auguali et Cluacaria^ à 8 milles de la première 
station et 22 de la seconde. 

Mais comment cette pierre se trouve-t-elle ù Tunis? Peut-on 
supposer qu'on y ait amené, de 20 lieues, une simple colonne 
de granit, alors que les ruines de Garthage en fournissaient, 
U quelques milles seulement, une inépuisable quantité? Gette 
hypothèse n'est guère admissible : aussi serions-nous disposés 
h croire que cette colonne, gravée en 258, très peu de temps 
avant la mort de Maximin , n'a pu être placée du vivant de 
cet empereur, et est restée sans emploi dans les chantiers de 
Garthage, d'où elle est allée, quelques siècles plus tard , orner, 
comme tant d'autres , un portique arabe. 

Gh. TISSOT. 



Le Mausolée bu roi Ârabian* 

Les voyageurs el les archéologues ont parcouru dans tous 
les sens rAfrique seplenlrionale. Il n'est pas une montagne, 
il n'est pas une vallée qui ait écha|)pé à leurs investigaiions. 
Mais on ne trouve dans aucun de leurs récils la mention du 
mausolée dont parle Vopiscus, dans la vie de Probus. Cepen- 
dant, l'existence d'un monument funéraire comparable au 
Madr'ascn sous le rapport de la dimension , nous semble trop 
important pour être passée sous silence, et nous savons gré 
à M. Dureau de la Malle de l'avoir constatée dans les Recherches 
sur rhistoire de la Régence d* Alger, à Vépoque de la domination 
romaine (i), publiées en 1835, par ordre du Ministre de la 
Guerre, Voici en quels termes s'exprime le savant académicien : 

t La vie de Probus, racontée par Vopiscus et par Aurelius 
Victor, offre sur l'Afrique quelques faits qu'il ne faut pas 
négliger de nicucillir. Chargé du commandement de cette 
contrée probablement par les empereurs CaUien , Aurélien et 
Tacite, il déploya de grands talents, un grand courage per- 
sonnel dans la guerre contre les Marmaridcs (2) qu'il parvint 
enfin à subjuger. Il passa de la Libye ù Carthage, dont il ré- 
prima les rébellions. Il provoqua et tua en combat singu- 
lier un chef des tribus africaines, nommé Aradion, et pour 
honorer le courage remarquable el la défense opiniâtre de' 
ce guerrier, il fil élever par ses soldats un grand monu- 
ment funéraire de doux cenls pieds de largeui*, qui existe 
encore, nous dit Vopiscus, « Sepulchro ingenti honoravit,.. 
per milites quos otiosos esse nuçîiàm est passus (5). > Il avait 

'?; \\v, ', rin»rM.lM'»t'H»n ''('S ncchfMchns -^ur Thisloire de la rég. d'Al- 

f2] Les Marmaridcs habitaient entre i'Egy|)te cl la Pentapolc. 
(3] Yopiscus. — Probus , cap. ix. 
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pour principe qu'il ne fallait jamais laisser le soldat oisif. > 
Il s'agit maintenant de déterminer la position du mausolée 
gigantesque dont parle l'historien : car nous n'avons là que 
des données vagues. Je pense que la marche de Probus nous 
sera de quelque secours. En effet, il est dit dans le passage 
cilé que le général romain passa de la Libye dans les états 
de Carihage et se dirigea ensuite contre les tribus africaines. 
Or, les populations africaines qui entretenaient, à cette époque, 
le foyer de la résistance, étaient celles de la partie méridionale 
de la Numidie; et c'est précisément sur ce point qu'on voit 
un édifice funéraire d'une architecture conforme au goût et 
aux habitudes du pays, quoique modifiée par la science des 
vainqueurs. Déplus, les dimensions de ce monument différent 
peu de celles que Vopiscus attribue au mausolée d*Aradion. 
Bruce, il est vrai, s'est hasardé à dire que le Madr'asen était 
le tombeau de Syphax et des autres rois de la Numidie. Son 
opinion, bien qu'elle ne s'appuie sur aucune autorité, a 
prévalu et elle jouit d'une telle faveur parmi les archéologues, 
qu'on l'a maintenue jusqu'à nos jours. Mais il n'est pas impos- 
sible de la remplacer par une opinion nouvelle. 

Pour peu que Ton considère la manière dont les noms 
romains ont été altérés par les musulmans, on conviendra 
que la ti*ansformation du mot Aradion en Madr'asen n'est pas 
plus surprenante que le changement de Verecunda en 3îarcouna, 
de Rusicada en Skikda et de Hippo-regius en Bouna» Il y a 
d'aussi fortes déviations d'un côté que de l'autre , et je no 
crains pas d'aller trop loin en supposant que Madr'asen est 
une abréviation et en même temps une contraction des mots 
iumulus Aradianis ou monumentum Aradionis ou sepulchrum 
Aradionis. Quant à Télymologie qui fait venir le moi Madr'asen 
du nom de la plaine des Mader^ elle a, au premier aspect, 
quelque chose de vraisemblable , mais j'affirme qu'elle n'est 
motivée par aucun document écrit. 

A. C. 
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Dans riniroduction , page i ligne 5, au lien de toute lisez tout 
Page 63 ligne 17 au lieu de ANTONl lisez ANTONINI. 
~ 67 ^ 6 de linscriplion, ou lieu de TKAIANl-NI lisez TRAIA-M. 

— 80 — 16 au lieu de catapulte lisez bélier. 

— 87 — 27 au lieu de PEBE lisez PERE. 
^ 97 _ 1 au lieu de Rénier lisez Renier. 
-~ 141 — ■ 14 au lieu de que lisez qu'à, 

— 172 — 12 au lieu de à la ranger lisez à le ranger. 
Planche 20, au lieu de par M, Costa lisez par M. C'A Tissot. 
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